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tyiVERTlS SEMENT. 

LE Cymbalum Mundi, 
dont je donne icy une nouvelle 
EcUdon, eft un Ouvrage qui n'eft 
connu que de très peu de perfonnes. 
Monfieur Bay le , qui en a fait un Ar- 
^cle afièz étendu dans la féconde Edi- 
tion de Ton Diâionaire Hiftorique ^ 
Critique * , y convient de bonne foi 
qu'il ne l'avoit jamais vu. En effet , 
:'eft un Livre extraordinairement ra- 
< e j & je n'en connoîs que deux Exem- 
plaires dans Paris : l'un à la» biblio- 
thèque du Roy , & l'autre qui fe trou- 
va parmi les Livres de Moeurs B i- 
<5 G T de Roiieh , qui furent vendus 
publiquement à j?aris en 1706. Cet 
Exemplaire ne le trouve point fpedfié 
en fon rang dans le Catalogue de cette 
célèbre BMiotheque, que je drelTai 
pour lors , parce qu'il étoit relié dans 
un Recueil de divofes Pièces où l'on 
rè s^apperçut point qu'il étoit, 

* i La 

* pag* 23to. iBcc 
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^ AVERTIS^EMEKT. 

j . La Perfonne à qui U efchut témoî- 

.' _ " gna tant de joye de cette découverte, 
l • : & fit tant de oruk de (à bonne fortu- 
i; rie, à laquelle elle ne s'étoit point at- 

"f/. . tendue, qu'elle reveilla la curiofité de 
V: beaucoup de Monde pour cet Ouvra- 

ge i & qu'on lui en demanda plufieurs, 
copies Aïanufcrites, qu'elle le fit d'au-, 
tant plus- de plaifir d'accorder volon- 
tiers, que cela contnbuoit beaucoup à' 
relever h rareté de ion Exemplaire im- 
primé. 

1^ Je voulus voir cet Ouvrage comme 

gv ïcs autres 5 & l^ayant lu dans l'Exem- 
plaire de la Bibliothèque du^ Roi, qui 
me fut prctépar un de mes Amis, * ' 
à:^ qui- l'on avoit bien voulu le confier,' 
Je fus extrêmement furpdsde voir qu'il 
lîe repondoit nulleijTent à la réputation 
qu'il avoit d^être un des plus detefta- 
bles & un des plus pernicieux Ecrits, 
qu'on eut jamais mis au jour, & que 
ce n'étoit rien moins qu'un Livre rem- 
pli d'Atheil'me & d'Unpieté, comme 
l'avoient avancé preJque tous ceux qui 
en avoient parlé. 
Cela me donna occafion de les reti- 
re, 

« Mr. C. O. L. ^ |. 
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té y aflft de voirfarquoi ilsétâbHflbîent 
leurs accofations. Je he les trouvrf 
tbiïtes ap^méès (br aucun autre foh-^ 
detnentquè finrûn braft'tehunuiij & 
\é tétMTJtkfi qùè lés Auteurs i^ léS 
Éàp/jpottoîèrii i 5'6oïent prçfquc tous fer-^ 
vilement <xïplei les uns les autrei j & 
ôuè la plus g;rande partie d*entrfe eût 
fràVolt )atiiaîs tu Pouvhige , etemie 
ijàelques tiris en' cônvèttoicnt 
^ DjB ces dii&rentes .Reoiarques ,^éé 
«&elques autres >ncoirê, je fcompo&î 1^ 
£êWf> qu'on trdtiverâ immédiatement 
après là 7<»^7(rqui{uit cet AveH^emenê, 
& dans laquelle Veffaie dé jcfffifier ce Li- 
vre de l'accufatioii que l'on a formée , ce 
me femble , le plus injuftement du mon-< 
de contre lui. Elle eft tellç que je la 
fis pour lors * fous le nom de Fe liî^ 
bfi Comme Rcy; *• qui eft un dé- 

* 3 guife- 

* Eo OÔ<^re 1705. 

*♦ ]*avois alors divcrfesrdromde d^gaiferaîn- 
fimton nom, fiel'avois même deflcin , lori que 
pi commencé cetre Edition, de me ceoix caché 
lous çc mafque. Mais comme j'ai appris depuis 
feu, qne quelques pefTonnes, par je nefcai quel- 
les vues, fàifoieut l^onneot à ma L«(fr« de Tattri^ 
«Niet à Monfîeuri>K la MoMNors, j'ai cm dévoie 
y mettre mon nom , afin de ne le pas rendre leG* 
Foaiible des hâtes qui pourioienc i*y uouvcs. 



ÀFERT/SSEMENT. i 

guifement du mien ; & telle que Je la 
fis lice à différentes perfonnes, dontj'é* 
toisbièin aiie de confulter le gout.'.:On 
en. doit néantmoins excepter plufieurs 
éndrcûtSy'^dont j'ai retouché les uns, 
^augoienté les autres i comme, par 
exempte , la Note is^ où Je cite Mon- 
èeur F LAC CI u s , dont je n'ai yû le 
Livre <jue depuis ce temps-là: & la ff.* 
que }'ày tirée d'un Livre qui n'éxiftoit 
point alors- 

. Quant au Cymbalum Mundi même^ 
il ne me refteplusrienàen dire, après 
ceque j'en ai rapporté dans ma Lettre » 
fi ce n'eft que je l'ai feit imprimer le 
glus exaâement qu'il m'a été poflible , 
lur une copie tirée de l'Exemplaire de 
cet Ouvrage ^ qui eft à la Bibliothèque 
du Roy àrarisâ & quec'eft une Pièce 
t)cauc9up moins recommandable par • 
^n propre mérite , que par la réputation 
que tùi ont donnée les duferens Auteurs 
qui en. ont parlé. 

J'avouerai naturellement îcy que 
J'ay jeu quelque peine à me refoudre à 
Élire reimprimer cet Ouvrage^ crai- 
gnant que la réputation delaventageu- 
& qu'il a eu jufqu'à prefent, n'exci- 
tât contre moi le&ux zèle ùq ceux qui 

ne 



AVERTISSEMENT. 

ne veulent jamais revenir des opinions 

au'ils ont une fois reçues, quelaues 
eraifonnables & quelques mal fondées 
qu'elles puiflent être. Mais enfin, 
confiderant , que de condefcendre ain- 
fi à la foibleiie de ceux qui donnent 
tout au Préjugé vulgaire , c'étoit faire 
trop peu de cas du Bon-fens & de la 
RaifoHy & acculer tacitement tous les 
hommes d'avoir renoncé à leurs lu« 
mieres les plus vives & les plus écla- 
tantes ; & d'ailleurs, raflûré parles con- 
ièils de perfonnes fages & (ènfées, qui 
me remontrèrent , que par rapport à 
quelques Efprits foioles , il n'etoit pas 
jufte de priver de la Leâure de cet 
Ouvrage quantité de gens raifonnables 
qm le verroient fans doute paroitre 
avec plaifir 5 déterminé , dis-)e, parces 
Reflexions , je n'ay plus fait de diffi- 
culté de l'abandonner au Public. Je 
le. donne donc icy en fon vieux Lan* 
fg^ y contre le Sentiment de qyelques 
erionnes , qui me con(èilloient de te 
niettre en nouveau François 3 ne con- 
fiderant ms que c'eft dépouiller ces 
fortes d'Ouvrages de tous leurs agre- 
mens , que de leur ôter la gentilîeffc 
& la naïveté de leurs vieilles expre& 

uonsi 
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AVERTIS SE MENT. 

fions ; & q«e d'ailleurs , celui-cy eft 
écrit avec tant de délicateflê & de > 
pureté, qu'on ne lui donnei<»t jamais , 
r3ge qu'il a , (i l'on ne fçavtnt pas 
(M-ecilèmeni le tànps auquel, il a efté 
ôwnporé. 
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LETTRE 

Ecrite à Monfieur 
B, Pi D, & G. 

Sttr le Livre inthnle: 

CYMBALUM MUNDI. 

E m'acquitte avec plaifir , Mon- 
fieur, dç la promeflè que je vous 
fis il y a quelques jours , de vous 
mandercequejepenlbisdu Cym- 
BALUM MUNDI. C'eft un petit Ou- 
vrage , plus curieux par la réputation 
que lui ont donnée les Auteurs qui en 
ont parlé , que recommandable par 
fon propre mérite , & par la matière 
que l'on y traite. Onnepeutpasneant- 
moins difconvenir qu'il ne foit fort 
agréablement écrit , & fort ingenieu- 

A fe- 




lèment compofé , pour le temps au- 
quel îl a été fait. En effet , on y re- 
marque en gênerai une Satyre fine & 
délicate , dont quelques Auteurs mo- 
dernes n'ont pas deaaigné d'emprun- 
ter divers traits , fans ^n avenir leurs 
Leâeurs : Et nous voîons peu d'ou- 
vrages du même temps, i dont le ftile 
foit auffi épuré, & dans lelquels il en- 
tre autant a' Art & de Génie s tant il eft 
vrai que ce qui vient des perfonnps 
d?e{prit , de quelque âge qu'il foit , 
porte toujours avec foi un caraâerequî 
le diftingue des écrits médiocres. Je 
vous envoie donc , comme je vous 
l'avois promis , les Remarques que j'ai 
faîtes fur ce petit Livre j & pour le 
faire avec quelque ordre, Jelesaidiyi- 
fées en trois parties. Dans la premîe- 
te, vous verrez ce que l'on penfe or- 
dinaiirement du Cymbalum Mundi , 
quel eft fon Auteur, en quelle Langue 
îl l'a compofé , & les Editions qu'on 
en a faites. Dans la féconde, afin que 
yous en puifïïez juger par vous même , 
J'ai pris loin de vous en faire une Ana- 
lyfe. Enfin , dans la troifiéme , j'ef- 

Ikie 

X Vcisi'an 15} 5. 
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&ie de le îuftifier^ des accuGidons mal 
fondéesquel'on fait contre lui s & après 
avçir examiné ce qu'en difent difFerens 
Auteurs qui en ont parlé , je repondrai 
à ce qu'ils en ont avancé. 
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Ceux qui parlent du Cymbalum 

Mundi y le nonmient prefque tous un 
Livre dcteJlabU , 2 t^n Livre impie ^ i Sc 
un Livre qui meriteroit iètrejtui au 
feu avec fûH Auteur ^^, 

C'eft une opinion fi généralement re- 
çue , qu'il femble qu'on ne puiflè rai- 
ibnnablement s'en éloigner. Je n'e- 
xamineray point icy fi elle eft bien ou 

A 2. mal 

r 2 H B M R T È ST 1 E N M B xA^ùU pOUf Hifodott, 

Edit, fur les Halles ^ 1^07. in 8./7. 249. ^ 332. La 
Caoix ou Mainb, BibH9îheqHe Françoife p. 3 5. 
Chassaniom, Hiflôtres mémorables des Punitions 
Etranges^ p. 170. P Exemplaire du Cymbaluac 
MUMDX, qui éfi à la Bibliothèque du T^ot. Spizex.i1 
Scrutinium sAthekfmi^ p. 56.^ Félix Litteratus 9 pag. 
124. 

3 La Croix du Maimb 9 Btbliot, Franc, p. 3^. 
Catherimot, L*^rt (Cimprimery ^, S. Bayib, 
DiQion, Critique y Edition de 1702. p. 2380. 

4 EsTiEMMB f ASQJix'BR» Lettres ^ Tom* J' 
in %. p, 49J. 
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mal fondée , & fi ceux qui ont parlé fi 
defavantageufement de cet ouvrage, 
ont appuie le jugement qu'ils en ont 
porté , fur des preuves telles qu'il en 
lalloit pour prononcer fur une afîàire 
de cette nature. C'eftce que nous ver- 
rons en (on lieu. J'ajouterai feulement 
icy qu'ils l'ont tellement décrié, qu'il 
n'y a perfbnne qui ne le croie rempli 
de Libertinage & d' Atheifine , & en 
un mot , auflî pernicieux qu'auroit pu 
l'être le fameux Livre de tribm Iwfof- 
toribus , s'il avoit jamais exifté. 

L'Auteur du Cymbalum Munâi eft 
BoNAVENTURE DES Perriers, natif 
de Bar-lur-Aube en Bourgogne , s Va- 
let de Chambre de Marguerite 
de Valois, Reyne de Navarre, & 
fœur de François L6. 

On a de luy quelques autres ouvra- 
ges en profe & en vers, fcavoir: 



f Oade rAmbcnnoiSi félon Ailakd, A^iW. 

à» Dauphinê. p. 172. 

6 Hknry Estievnk, ^.Afolpour Herodéte^ 
f. Z49. IS2. La Croix du Maine, BibU9t, Franc» 
f, 36. A M T. DU V ïï KHI z%yBtbli9t, Franc, p, 11^» 
£&T. Fasquier, Lettres j Tom, i./r. 49}. Cathb* 
AI MOT. l*.yirt (P imprimer y p,t. Baylb Diâin, 
tritiq.p, 2j8o. I^BxempL dt U Biblist, du T{9Û 
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VAndrUnm de Terence , trad, en 
n^ers , imprimée à Lyon- y 

Le Cantique de M o Y S E (trad. en 
François.) Imprimé avec les^Ç^lmt^tra^' 
duits par Jean Poictevin. • 

Uft Recueil de fes Oeuvres , imprimé 
a Lyon , chez, Jean de Tournes , en 1 5-44. 

Les nouvelles Récréations^ ^joyeux 
Devis , tmpr. à Lyon , cht% Robert Gran" 
joftj Lettre Franfoife^ en ifyS. in S. 
& à Paris , céez, Galliot du Pré y en 1 5^64. 
in 16. ï» 

A3 Et 

7 La Croix du Maine, BlhlUth, Frétnc f» 
3<S. B A Y L E , Di&„ Cntitj, p, 23 89< 

S Du Verdi ER, Bibîiaih. Franc, p. 13 T. 
■ 9DuVERbisR Bibliêth, Franc, p, l|l. oà il 
lait Dne énameratioD de toutes les Pièces qui y 
font. Baylz 9 Diction, Gritiq.p,ziio, Ce Recueil > 
dont fe (ouvient Mr. Bayie, eft un in t. Il fut 
publiëpar Antoine du Moulin» amideDEt 
Pkrrikrs, auquel il adreiïè quelques unes de fes 
Pièces. Outre (es Pât/îes Franfifèst il y a dans ce 
Recueil une tradu^^iondu Lyfis de Platon, avec 
quelques autres Pièces en Proie. Il paioit par un 
Avis ai^ Leâeur joint à ce Recueil, qu'on avoir 
zetrouvë depuis Pimpredîonde fonLivreplufieuis 
autres pièces àe fa façon , qu'on prometcoit de 
donner dans une féconde Edition*, mais on n'a pas 
de connoillànce qu'elles aient été imprimées. 

10 La Croix du Maink, Bibliot. Franc, p, 
36. Ou Vsrdikr, Bibtiou Franc, p. 131. Baylr» 

Dia», 
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Et une Apologie pour Marot ahfefîfj 
contre S A G o n, »» imprimée à Lyon par 
Pierre de S^t. Lucie, i» 

Je n'ai rien trouvé de la Vie de cet 
Auteur , fi ce n'eft qu'il périt mifera- 
blement, & qu'il fe tua d'un coup d'é- 
pée au travers du Corps. « On n'eft 
pas certain du temps auquel cet acci- 
dent eft.arrivé. Ce qu'on peut dire de 
plus âfluré là-deflus ^ eft qu'il vivoit 
encore en ifsç. comme il paroît par 
la Relation qu'il a écrite en vers d'un 
voyage que la Cour fit de Lyon à Nô- 
tre Dame de l'Ifle, le if. May 15*39. 
ï4 & qu'il étoit mort en 1 544. le pre- 
mier 

i><d. Cf'tt'tq f. 2380. C^eft un Kecneil de Contes 
de de Facéties, ^«i, félon Faiquier, L^resy 
Ttm, I. p. 491 . n*^ fas nmns ncommandahle<i%€ Itt 
Facetits Latines dm Boqe Florentin, On Ta encoie 
imprime divexfes foisàfazis, à Lyon, àKoûcn, 
&c. 

,îl Allarix, BthlielbeqMe dn Dûtfhméf /r. 172. 
Bayle, Dia, Crit,f,l%%o. 

Il D\j Verdi sa, Biblivih. Frâne^p. i%t, 
%% Henry Estievms, x^tLpturHendote^f.i^p, 
3S2. La Croix du Maine, Béiht, Ftâm, p» 
37. Cmassaniom, Hifi, fnem$réé, de>_ PtmiÙQns 
itrmgiSt p, 170 Catrerimot , Px^irt tPimprimerip. t. 
Bayle, Di^, Qritiq, p. 2}S«. PExempUtn de U 
Biblioth, du l^ei, 

14 Kfcml des Oettvr, de BoNAy. DU P|MiifR5» 
w>pr^ À Lyon^ m X544. in S. ^^. su 
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mîer jour d'Août , lort qu' A n t o i n r 
DU Moulin, fon Ami, dedîa àla 
Reyne de Navarre le Recueil de fes 
Oeuvres , qu'il failbit imprimer à Lyon. 
15. 

Il y a tout lieu de douter fi le Cym* 
àalum Mundi a été compofé en Lttin, 
ou en François, par DES Perriers. 
L'on eft aflez partagé fur ce points »< 
Quelques-uns veulent même qu'il n'en 
foît pas l'Auteur , & foutiennent qu'il 
n'en a fait que la Tradudion. «7 

Quelques recherches que j'aie faites 
pour le trouver en Latin, je n'ai pu y 
reufHr 3 & de tous c«ux à qui j'en ai 

A 4 par- 

15 ïHi. lEpitri Dedic, if Ahtoims su Moaim i U 
'^fym dt Navarre t oa ilpaile alnfi^ m»n implacaUê 
Pafitrprû au cours de fa bonne intention ^ iorfp^tl 9toi$ 
après À dreffer ir mtttri en ordre fes com^ojttions , peur 
vous les offrir lui vivara, 

X6 La Croix du Maihs dit qa^illecont^ 
pofa en Latin, dcqu'enfuite il letràduifît€nFun<- 
çois ; Btblioth. Franc, p, 36. An t. du Vsrdibr 
dit qu'il le tiadoifît en François . Biblioth. Franc, p^ 
zi77« Le Feie Mbrssknb eft dans le mêmeienti'- 
ment. Huefi.in Gènes, p, 669, citéci pif VoBTiHt 
DifpHt, Seleêfar, T. 1. p. 199. 

17 Mersekmi èiMafi. in Gènes p, €69, cltétê 
par VoETius Dtfput. Sele^ar, Tom. I, p, 199. Spi- 
z E L 1 1 Scrutinium ^keifm p, $6. & felix Utterfitus. 
p. 114. 
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parlé , il ne s'eft trouvé qu'une feule 
perfonne qui m'ait dit l'avoir veu, & 
même l'avoir en fa pofleflion. Mais ce 
témoignage m' eft fort fufped 5 car, ou- 
tre que l'homme dont je le tiens , m'a 
plufieurs fois avancé des Anecdotes qui 
ne le font pas trouvées véritables , un 
de mes Amis, que j'avois prié de le voir, 
& de le prefltr de lui montrer ce Li- 
vre , m'a rapporté qu'il s'en étoit ex- 
cuié fur ce que c^étou un Manujcritfi 
i/ieux V ^ fi mal écrit , quUl étoit prefz 
fue impojjihle d'y rien conmitre. Cette 
mauvaife défaite mepcrfuade que c'eft 
mal à propos qu'il s'eft vanté de poflè- 
der cet Ouvrage j Et comme je ne dou- 
te point que cette Lettre ne vienne à 
(à connoiflance, il eft defon intérêt de 
nous defabufer , en donnant ce rare tré- 
for au public. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft qu'on 
trouve cet Ouvrage en François , avec 
le Titre Latin de Cymbalum Munii : 
Mots, que La Croix du Maine a 
rendus en François par ceux étCbchet* 
te du Moude. it 

Il feroit aflèz difficile de rendre raî- 

fon 

IS La C&oiz DU Maikb, BHiiotb» trancf^ïî* 
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fon pourquoi l'Auteur a donné ce Ti- 
tre a fon Ouvrages & encore plus^ 
pourquoi l'on trouve un Titre Latin à 
la tête d'un Livre François. Peut-^tre 
l'Auteur manquoit - il d'expreflîons 
Françoifes aflez énergiques, pour faire 
fentir auflî fortement qu'il l'auroit fou- 
haité y que le but de Ion Ouvrage n'é- 
toit que de fe mocquer indifféremment 
de tout le mondes & qu'il a eu recours 
au Latin, pour exprimer par les mots 
de Cymbalum Mundi y ce que nous ex^ 
primerions très bien en François par/<« 
T'impanifation du Monde ^ fi fon pour- 
voit fe fervir de cette manière de par- 
ler. 

Ce Titre eft fuivi d'une efpece de 
Préface , ou d'Epitre Dcdicatoire de 
Thomas du Clevier àfonÂwi 
Pjerre Tkyocak. C'efl un nom fup- 
.pofé , (bus lequel l'Auteur a voulu le 
cacher. Il dit àms cette Préface qu'// 
s'acquitie de la promclfe , qu'il avoit fai- 
te à fon Ami, de lui rendre enLangai^ 
fe François le pecù Traite intituUCym-^ 
balum Mundi , contenant quatre Dialo^ 
gués Poetiquei.i9 Cela eft précis , & 

A s fem- 
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fèmble dire afTez diflindement qae 
' c'eft une traâuâion. Mais , à mon 
fcns , ce pouvoit être une adreflë de 
l'Auteur, pour mieux fe d^uKèr, ce 
qui n'eft pas fans exemple; Etla^iVi/- 
le Lihrairit d'ung je ne içai quel Mo^ 
najitre^ qui eft auprès de laCitédeDa^ 
ias^i^ dans laquelle il dit avoir trouvé 
cet Ouvrage , me porte Ifâdlement à 
le croire. - 

Il rend compte enfoite à (on Amî 
de la manière dont il a traduit cet Ou- 
vrage , l'avertifTant qu'il ne s'eft point 
aflujeti à le rendre lervilement mot à 
mot, mais qu'il a fubftitué les maniè- 
res de parler de fon temps aux phrafès 
Latines qui étoient dans l'Original s & 

2i'il en a ufé de même à l'yard des 
banfoks que l'on verra dans le troifié- 
me Dialogue. // y avoit au Texte , dit- 
îl,»»* eertains Vers Lyriques d^/tmou^ 
rettes^ em lieu iefqmelt faimieulx aimf 
meurt des C ban fous de notre temps. Par- 
mi ces Qianfbns , celle qui commen- 
ce ainfi , Pourtant que je fuis jeunette 

f^c. eft félon toutes les apparences une 

îmim- 

ao Pnféuê du CymMum Mimdi^ 



(ii; 

imitation, ou fi l'on aime ftiîèuif , une 
Parodie de la XXXVI. Chanfon de 
CiEWÇNT MAROTi»» & l'on pour- 
roit conjeâurer de Û , ce me femble , 
avec beaucoup de vraifemblance , que 
c'eft encore* une précaution & une 
adreflè de l'Auteur pour dépaïfer fes 
Leâeurs j & que ibn Ouvrage eft une 
compofition Françoife^pofterieureaux 
Promiâionsde AIarot. L'on peut da 
moins très certainement prouver parle 
CarqsMn de Pierreries àtsC ent Nouvel- 
les tiouvelles ^ qui eft cité dans le troî- 
fiéme Dialogue de cet Ouvrage, qu'il 
n'eft pas beaucoup plus ancien que ce 
Poëte. En effet , la citation des Cent 
Nouvelles Nouvelles, qui ne parurent 
en public que l*année 145*5;. fi l'on en 
peut croire la Préface »»* jointe à leur 
dernière Ecfidon, bien loin demecon- 

A 6 vain- 

21 Oeuvres dt Ciembmt Mabox» La Hâjr*. 
Ijoz» Tom, I. f, 3IJ, 

Pourtanf/îje fuk "Brmtttt^ 
*Anrif i^en frenez, efinoy^ 
%A$ua»t fuit ferme îf jemutte^ 
Sts^mu fUu klMche que my: &€* 

21^ GtntNoifwUtsNêmtfiiiti Oloffie, 170%, Pf^ 
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iraîncre de la grande Antiquité dont fait 
parade le titre de l'Ouvrage dans lequel 
on les cite : »* cette citation , dis-)e , ne 
fert qu'à me confemer dans l'opinion 
où je luis que cet Ouvrage eftnonfeu- 
menc nouveau, mais même compo- 
fé en François. C'eft ce que je trouve 
encore appuie parce quel' Auteurajou- 
te dans fa Préface àjon Ami. Il lui re- 
CQpimande fur tout de ne bailler aulcU" 
ne copie de (on Ouvrage à qui que ce 
(bit, a celle fin que de main en main il 
ne vienne en celles de ceux qui fe méfient 
du fait de P Imprimerie. *» * La railba 
qu'il en apporte , eft que l'Imprimerie 
eft devenue trop commune, & querf 
qui eji imprimé n^a p^int tant de grâce , 
i*f eft moins eflimé que s* il demouroit en 
fajimpleefcriptttre.^i Une précaution fi 
extraordinaire , & fi peu naturelle aux 
Auteurs, qui ne {ont que trop curieux 
de publier leurs produdions, ne me 
confirme pas peu dans le fentiment où 
je fuis, que cet Ouvrage eft une corn- 

pofi- 

22 Voyez le Titre da CyvAànm Umâi^ oàl'oa 
dit que ce font IV. Diaitgues fort ^Antiques. 

22 * Preféd dm C^mb^im» Aùmdi. 

23 Undtm, 
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Îjofidon Françoîfe. Car, comme je 
iiis perfiiadé que la prière gu'il faiibîc 
à fon Ami n'étoît pas ferieufe, & que 
je ne doute point qu'une trop exaâe 
condefcendance de la part ne Veut ex- 
trêmement mortifié j de même Je fuis 
porté à croire que la traduâion, dont 
il parle , n'eft qu'un artifice pour éblouir 
fesLedeurs, & pour leur donner à de- 
viner. 

Quoiqu'il en foir, cette précaution 
n'a pas empêché qu'on n'ait imprimé 
fon Livre, & même plus d'une fois. 
La Croix du Maine dit qu'il le fat 
à Paris en isil-^^'^ ce qui eft confir- 
mé par une Requête 2* prefentéeàMr. 
le Chancellier par Jean Morin, 
Libraire n Paris , empriibnné pour avoir 
imprimé ce Livre avec fon nom & fà 
marquer (c'cfl: dequoi j'aurai à vous 
entretenir dans la fuite de cette Lettre :) 
Et l'Edition , dont je me fuis fervi, eft la 
même que du Verdier a citée dans 
fa Bibliothèque Franc, p, 1 177. C'eft un 

A 7 petit 

2j* La Croix du Maine, Bihiiothe^HeFra/f 
foifep. 37. 

24 Cette T{e<fttêti fe tioave Manufci îte de la maîn 
de MonHeur du Puis, dit-on, à la fin de /*£- 
xcmpUire d» Ofruhalum Mmdt d» la Bthttotk, in T^w. 
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petit in 8. imprimé de paraâeres demi- 
TOthiques, à Lyon en 1538.»$ avec ce 
Titre. , 'V 

CYMBALUM MUNJDI, 

en Francoys , contenant quatre Dialo» 
logues Poétiques , fort Antiques , Joti 
yeux isf Facétieux. 

MD3CXXVIIL 

A la fin duXivre on lit. 

Un du prejent Livre intitulé Cymbalum 
Mundi^ 9u Francoys^ imprimé non- 
veliement à Lyon par Bemift Bonyn^ 
Imprimeur , demourant au dit lieu , en 
la rue de Paradis. MDXXXVIIL 

I I. 

Le corps de cet Ouvrage eft com- 

pofé 

25 Mi. F lac c IV r dit que le Cjnéâlum Mrnidi 
fot encoie imptimé en 1512. & il cite pout fon 
%VLtnà\tScrmimmm xAtheifmi de SpiEBLlUSt^. 
56. où cependant il ne dit rien de fembhble. Il ie 
trompe certainement \ car tons ceux qui ont pai- 
lé de ce Livie, ne font aucune mention de eette 
Edition , de laquelle d'ailleurs il ne marque ni le 
lien, ai la forme. Voyez fon Thuttrum .Anmj- 
merum & Pfiudônymortim ^ p. Xoj. dc rfiditlTO dc 

Hambottifi en ijot, in folio» 
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pofé de quatre Dialogues. Dans lèpres 
mier , »« Mercure chargé par tes 
Dieux de différentes commimcms , dont 
il fait le dénombrement, defcend du 
Ciel à Athençs , pour y faire relier un 
Livre de la part de J u i» i x e r. Il eft 
apperçu par deux hommes prêts à en- 
trer dans le cabaret du charoon blanc. 
Mercure , qu'ils feignent de ne pas 
conndtre , les y vient joindre 5 & com- 
me ils lui voient un paquet, ils font 
complot de le voler , di&nsquece fera 
p(»ir eux une grande gloire de dérober 
l'Auteur de tous les Larcins. Pendant 
qu'on eft allé tirer du Vin , Mercure 
s'écarte d'eux pour voler quelque cho- 
fè dans la Maiibn. Cependant ils de^ 
lient fon paquet , dans lequel ils pren- 
nent le Livre qu'il apportoit , & en re- 
mettent un autre à la place. Après l'a- 
voir ouvert avec impatience, ils lere- 
connoiflent au titre uûvant » pour le Li- 
vre des Deftinées. 

Qtue in hoc Libro continentur: 
Chronica rerunt memorahilium qua$ 
Jupiter g^Jlfit anuquam effet tpfe. 

iatO" 
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fatorum prafiriptum ijive , tor unique 
futura funt ^ cert^t difpojitiones, 
CatalogHS Heroum Immortalium , qui 
€um JovE vitam viâuri funt fempi-^ 

Mercure de retour boit avec eux , 
& fur ce qu'il leur dit qu'il trouve le vin 
aufli excellent que le Neâar de Jupi- 
ter, ils l'acculent de blafpheme. Pour 
fejuftifier. Mercure leur dit qu'il a 
bu des deux j ce qui les inite encore 
davantage. Ils le chaflènt du Cabaret, 
en le menaçant de le faire arrêter , & 
lui donnant à entendre qu'il lui ont vu 
dérober quelque chofe. Mercure, 
qui craint d'être furpris avec une peti- 
te image d'argent, dont il s'étoit em- 
.paré , paie l'hôreflè, avec laquelle il 
entre en difpute fur une grâce qu'il veut 
lui faire & qu'elle refuTè; après quoi 
il fort, réfolu d*efîkcer du Livre de 
Jupiter les noms des deux Athéniens, 
& les menaçant en lui-même de les 
recommander à Caron , pour les fai- 
re attendre trois mille ans lur le rivage 
de l'Acheron. Les deux Athéniens ref- 
tent fort contens de fon départ & du 
Livre qu'il lui ont volé 5 & ilsraifon- 

nent 
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nent entre eux de la punition que pcfa- 
roit Ëike Jupiter d'un iemblable lar- 
cin. 

Le fécond Dialogue eft une raillerie 
des Chyjni fies ^ c'eft-à-dire, de ceux 
qui cherchent la Pierre Pbilojhpbale. ^7 
Mercure, averti par Trigabus de 
l'occupation où fe trouvoient les Phi- 
lolbphes, depuis le jour qu'importuné 
par eux pour avoir la Pierre Philofo- 
phale , qu'il leur avoit montrée , il l'a- 
voitmife en pièces, & l'avoit jettée 
dans l'Arène du Théâtre , s'y tranfpor- 
te avec lui , fous la figure ci'un Vieil- 
lard. Il s'entretient avec les Philofo- 
phes fiir les prétendues parties de la 
Pierre qu'ils croient avoir trouvées, & 
lur les vertus qu'ils leur attribuent. 
Après les avoir long-temps raillé fur 
leur crédulité, ilfe retire, & les laide 
dans leur occupation , & dans leur éga- 
rement. 

Dans le troifiéme Dialogue , »« Mer- 
CURE aiant reconnu qu'on lui avoit 
dérobé le Livre des Deftinées, redeC* 
cend du Ciel à Athènes , pour le faire 

crier* 

27 Cymbûlum Jiêtrtds, Diahg. IL 



Ci8) 

crier. Il s'étonne de ce que JtipiTER 
ne foudroie pas le Monde , pour puni- 
tion de ce vol , vu qu'il le meritoit mieux 
3ue le Déluge, qu'ilenvoia du temps 
e Lyçaon; lesMortels lui ayant non 
feulement dérobé fon Livre, mais en 
ayant encore , comme pour fe moauer 
de lui, mis un autre à la place , dans 
lequel étoient contenues toutes ^ fes 
amourettes , & tous fes tours de jeu- 
nefle. Il examine enfuite les diverfeaf 
commidions qu'on luy avoit données ; 
& voiant pafler Cupidc)n , il s'entre- 
tient avec lui , & lui demande des 
nouvelles du Livre de Jupiter. Cu- 
piDON luy apprend qu'il eft entre les 
mains de deux coijpipagnons qui s'en 
fervent à dire la bonne avanture , & 
gui devinent l'avenir auflî-bien que fit. 
jamais Tiresias. Après cela , Mer- 
cure, voulant reporter quelques nou- 
velles au Ciel , & n'eii aiant pcrint , fait 
Î|arler un Cheval , qui reproche en pre- 
ènce de beaucoup de monde , à ce- 
lui qui étoit chargé de le gouverner, 
fa dureté , fon avarice , & ion peu de 
foin. 

Le quatrième Dialogue eft entre - 

deux 
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deux Chiens . ^9 Ces Chiens , quîavoîent 
autrefois appartenu à Acteon, lui 
ayant mangé la Langue , lors qu'il fut 
metamorphofé en Cerf par D i a n £ ^ 
en avoient obtenu la feculté de parler. 
Ils s'entretiennent dediverïès cnofes, 
& particulièrement de la différence qu'il 
y a entre la Vie publique, & la Vie 
privée , & de la fotte curiofité des homr 
mes pour les chofes nouvelles & ex- 
tFaordinairesw 



I IL 



Voila , en abrégé, tout ce que con- 
tient le Cymbalum Mundiy & j'avouë 
Gue je n'y decQuvre nullement cette 
Impiété & cef Atbeijme ^ pour lefquels 
il mer itérait d'être jette au feu avec fom 
Auteur. 

Je ne {çay fur quel fondement on 
pçut avoir formé contre ce Livre une 
accufation fi odieufe. Il n'y a nulle ap- 
parence que ce foit par ce que la Fable 
yeft traittée avec aflez de Liberté. Car, 

par 

Z9 CymMtim Mundi, D'udoi. lY. 
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parla même raifon , de cous les Auteurs 
qui l'ont emploiée, il n»y en auroit au- 
cun qui fut exempt du même crime j 
Et c'eft c^ queperfonne ne s'eft enco- 
re mis dans l'imagination. On ne s'eft 
point encore avile , par exemple , d'ac- 
culer d'impiété la Gtgantomachie de 
ScARRON ,2i>* quoi qu'il y faffe par- 
ler aux Dieux le Langage des Halles. 
SoRREL n'a jamais pallé pour Athée, 
quoy qu'il foit Auteur du herffr Extra- 
valant ^io jjjns lequel il tourne en ri- 
dicule toute la Fable & toutes les Di- 
vinitez Payennes. Et julquesàprelênt, 
l'on n'a point eitcore condamné au feu 
lesCc/>/?cr//>j qui fê font jouées à Paris fur 
le Thtatrt halitn , dans la plui'partdef- 
quelles on expofe à la rilée de tout le 

monde 

29 * Oeuvres de Scarroh, Edition d^^Amfierd» 
M 1704. Tom. II. p, t. é-c. 

30 Charles S o r r l n*a cotnpofé Ton fi^r- 
ger Extravaj^ant que poui d^ournec les perfonnes 
de fon temps delà Leâure des I^omMSf à laquelle 
l'on écoic cxtraordiaairement attûchépouclor8,8): 
qui produifoit de très mauvais cflF:ts. C'cftpoux 
ccla,quc dans quelques LdiiionSjil eft intitule r^n- 
ti'T{oman, L'endroit ou la Fable cft le moins épar- 
gnée dans cet Ouvrage, cft une Pièce du I. Volu- 
me intitulée, Le 3an(juet des Dieux y où. il y a cer- 
tainement du Génie. Le H. Volume de cet Oa« 
nage eft de beaucoup infeiieui au Ficmicz» 
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monde ce qui paroitde plusre(pe£lable 
dans la Théologie Pay enne 5 & dans la- 
quelle Jupiter mêmeeft traittéavecle 
dernier mépris. 3 «> * D'aiileurs,fi après les 
Auteurs dont je viens de parler , il m'eft 
encore permis de citer icy les Piîres 
DE l'Eglise, ne lèroient-ils.pas prêt 
que tous fujets aux mêmes reproches j 
Eux , qui s'abbandonnatit , prefque tou- 
jours fans aucune referve , à la véhé- 
mence &à l'impetuofité de leur zele,ont 
raillé fi amèrement toutes les Divinitez 
du Paganifme, & qui ont traité toute 
la Fable des Anciens d'une manière fi 
dure 6c fi impitoiable ? 

Je ne vois qu'un prétexte auquel on 
peut avoir recours pour crier fi fort 
contre le Livre dont nous parlons. C'eft 
de nous faire entendre, que fous le voi- 
le des Divinitez Payennes, fon Auteur 
fe foit eiïbrcé d'anéantir abiblument le 
premier être , & de tourner en ridicu- 
le tout ce que l'on croit de la Religion; 

& 

3 • ^ Il y a dans le Théâtre Italien quelques Pièces» 
entre les autres , comme le Mercftre Galant , Phaëton^ 
les Souhaits y &c, dans tefquellcs toutes les Divini- 
cez du Faganifine font turlupinées delà manière du 
inonde la plus outrageante. Outre cela , il n*y a 
prefque point de Piecesdans tout le Recueil,où elles 
ne reçoivent en paiTant quelques txaitsde Satyre. 
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& c'eft là le parti qu'a pris le Pcre 
Mersenne, Minime, dans fès Queftioms 
fur la GenefCyii où il fe fouvient de 
cet Ouvrage. Mais c'eft une accufa- 
tion vague , qui tombe d'elle-même. 
Car , outre qu'il n'en apporte aucune 
preuve fenfible ni convaincante , c'eft 
être, à mon avis, très-injufte, & cho- 
quer direûement le principe de la Cha- 
rité , que de vouloir interpréter en un 
mauvais (ens des chpies qui d'elles-mê- 
mes ne font nullement mauvaifes. En 
effet , d'où fçait-on que l'intention de 
l'Auteur ait été de parler contre la Di- 
vinité? Que peut-on trouver dans fon 
Livre qui prouve une accufetion d'une 
telle conftquence ? Et oifin , de quel- 
les raifbns k fert-on pour nous en con- 
vaincre ? N*eft-il pas plutôt de l'équi- 
té de prendre en bonne part ce que dit 
un Auteur , lorique fes paroles font 
fiifceptibles d'un bon tour? N'eft-ilpas 

!>lus raifonnable de le recevoir dans le 
êns naturel qui fe prelènte le premier 
àl'eiprit, que d'y dooner mal à propos 

des 

Il MiasBMNi iMf. in Cems, p,€69» citées 
pat VoRius Diffm, Silt&éir, T, /.p. 199* Voicsci- 
aptèi» noce su 
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des interpremtions myfterieufès & for* 
cées, aufquelles, félon toutes les ap- 
parences y il n'a jamais i>enfé. Rien 
n*eft plus faux , ni plus injufte , que ce 

f>rincipe5 Et , je le répète encore, fi 
*on vouloit s'en fervir pour examiner 
les ouvrages des Pères de l'Eglise 
qui ont entrepris la defïènfe du Chrif* 
tianifine contre les Payens, je pofe en 
fait qu'il n'y en a aucun, qu'on ne pût 
expliquer cle la même manière , & où 
l'oa ne trouvât fous les noms de Jupi- 
ter , ou de Mercure , les îrapietez 
les plus horribles & les plus deteftables. 
En efïèt, les Payens en jugèrent ainfi. 
Ils traitèrent leurs Auteurs d* impies^ 
à'Aihitt , Cff ttnntmis de toute Reli* 
gion: Et ces Traitez , que nous regar- 
dons aujourd'hui, finon comme des 
DemonArations achevées , mais du 
moins comme d'excellentes Apologies 
de la Religion Chrédenne , n'étoient 
regardez par les Payens , qui en ju- 
geoient par cette belle Règle , que com- 
me des Livres très-dangereux , & com- 
me des ouvrages remplis d'Atheïfinc 
& d'Impiété. 

On ne manouera pas de ^l'objeûer 
que l'Auteur de ce Livre eftmort mî- 

fcra- 
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foablement , s'étant tue d'un coup d*^- 

Î)ée au travers du corps. C'eftunecho- 
è dont je conviens (ur le témoignage 
des Auteurs qui la rapportent , quoi 
qu'il y air lieu de fulpendre fon juge- 
ment là deflus, & de ne rien précipi- 
ter. Antoine DU Moulin , intime 
ami de Bonav^nture des Per- 
RiERs , & qui prit le foin de faire im- 
primer fes Ouvrages après fa mort, ne 
parle pas ainfi de fa fin , dans l'Epitre 
dedicatoire qu'il fit de ce Recueil à la 
Reyne de Navarre. Il dit Amplement 
que Mort implacable ta Surpris au cours 
de fa bonne intention , iorfqu*il/ioit apr/s 
à drejjer y mettre eu ordre jes compoji' 
iions , pour les lui offrir lui vivant, s^ 
On pounoit conjeflurer de là que des 
PERRiERsn'eftpeut être pas mort coni- 
mc on l'avance j mais c'eft ce que je 
n'examinerai pas davantage : me con- 
tentant de dire, que quand bien même 
il auroit eu un pareil iort, cela ne con- 
clut rien pour l'Impiété de fon Ouvra- 
ge. En effet , en devient-il plus ou 
moms mauvais ? Ce feroit penler plai- 

fk- 

S2« Oiwrts de DBS.7uiLins 9 tf, didjc, À U 
tl^pn dt Navarre. 
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fement , que de prétendre que la mort 
d'un homme influât furfcs adionspap 
fées. Mais, fans m'arreter à cette pen- 
fée , tous les Athées meurent-ils mal- 
heureufement par une neceflîté indif- 
penfable? Et n'y a t'il que les Impies 
oui ffniflënt leur vie d'une manière mi- 
ierable & tragique ? 

Je ne me mis point chargé de faire 
îcy l'Apologie de Des P.e k r i *• k s, 
quoi qu'on pût tirer de fes Oeuvres , 
parmi lefqueîles il y a pluficurs pièces 
de Pieté, î3 quelques préjugez favora- 
bles à fà mémoire, capables decontre- 
bahjncer l'accufâtion que l'on forme 
contre lui. Il fe peut faire qu'il fut un 
fripon d'une Iwpieté achevée , comme 
le dit le Père Mersenne j m qu'il fut 

Athée ^ i^ indtgne de porter le nom dhom- 

me y comme le dit Mr. De l'Etoil- 
LEi^s & qu'il fut digne d*étre jette au 

feu 

èi Une ttad. en vers Franc, du Cantique de la 
Ste. V 1 1 n G E, de celui du Vieillard S i m eo n » 
8c delà Piofe Vt^ims Pdfchalis &c» Oeuvra dt Dts 
FfiRRisRS , p. 90. 91* S7. VoycK la Bibioth, d* Dm 
Verdie R, p. ijr. " ' 

14 ImpiiàimusKebulo. Mkrsenni Sludjf, im 

\ Cènes, p. 669, citées par V o f t Tu s , DtfpHt. Selt^û" 

fum, Tom. I. p. 199. B AT L B , Diâ. Cntuf. j;. 23tx« 

35 L*£xemPl, de U BibUotheaue dn '^u 
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/?«>, comme ledit PASQUiERrUC'eft 
dequoi je n'ai aucune certitude.- Mais 
je ioutiensqu'on ne fçauroit le prouver 
par fon Livre. Tous ceux qui en par- 
lent comme d'un Ouvrage impie & de* 
tejlahie^ n'en parlent ainfi que parce 
qu'ils ne l'ont point vu , comme la plus- 
pan en conviennent. Pas und'euxne 
donne aucune raîfondu jugement qu'il 
en pone^ Et ce qu'ils en difent tous , 
îi'eft abfolûmerit fbncfé que fur un bruit 
commun. C'eft ce qu'il eft fecile de 
feire voir , en les examinant tour à tour. 
I. Le premier Auteur qui parle de 

BONAVENTURE DES PeRRIERS, &de 

ion Cymbalum Mundi ^ eft Henry 
EsTiENNE. Voici ce qu'il en dit 
dans fon traité intitulé : Introduâiion au 
Traité de la Conformité des Merveilles 
Anciennes avec les Modernes , ou Traité 
frepar, à P Apologie pour Hérodote. Edi- 
tion fur les Halles, en 1607. in 8. p. 
249. chap. XVIIL où il traite des Bo^ 
fnscides^ CT de ceux qui Je font dé- 
faits. 

Je n^ouhlsrai pas , dît-il , 60HAVEK- 
TUR£ des Perriers, t Auteur du de-- 

tejla* 

1^ E f T. F ▲ s qji I la > Uttrtsp T. i. f. 4H* 
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Ètftaîle Livre^ imtituU Cymhalum Mun-^ 
dit f»i mn-obftant la peine qu^onpremii 
à ie garder , (a caufe qu^on le voioit eftre 
defefperé^ i*f en délibération de fe défai- 
re) fmt trouvé s*efiant tellement enferré 
iefonépée^ fur laquelle H s^étoit jette ^ 
Payant ap futée le pommeau contre terre ^ 
que la pointe entrée par Ceflomacb , '/«i 
paffoit par Pefcbine. Il répète la choie 
a peu près dans les mêmes termes, pag. 
331. chap. XXVI. où il parle <<ri Puui- 
$ions étramges^ 

Ce n'cft point à deflon qu*H e n r r 
Es TIENNE parle ici du Cymhalum 
Mdndi. On voit que fon unique but 
cft de rapporter la mon malheureufe 
de Des Ferrie rs^ comme un exem- 
ple mémorable d'une fin tragiques ce 
qui s'accorde fort bien à fon fuietprin* 
cipal , qui t^de ceux qui fejont défaits. 
Mais il ne parle de fon ouvrage qu'en 
paflànt. On objeSera ians doute qu*il 
lenCMnme cependant un Livre dtteft^ 
hle. J'en conviens ^ & c'eft encelaqiie 
je juge qu'il ne l'avoit jamais vu. Car 
autrement, il lui auroitfansdoutereri* 
du plus de judice s fur tout le Livre 
dans lequel il en parle contenant des 
choies uns comparaifon moins pardon- 

B 2 nabfes 



nAles oue celles qui fontdansle Cym^ 

Au refte, je ne fçai pourquoi 
ivir. «AYLE, après avoir dit, qu'i/ 
^r<iuy€ que Us Proteftans ne fin? pas 
woims en colère contre le Cymb^lum Mun- 
di que les Catholiques, cite là-deffus La 
Croix du Maine, & Henry Es- 

TIENNE,I7. 

La Croix do Maine n'étoit cer- 
^}5^"^entpasProteftant, comme il eft 
ailé de le remarquer en divers endroits 
de h BMotèequeijB Et le témoigna- 
ge du feul Henry Estifnne nefiffi- 
loit pas pour parler fi généralement de 
la colère des Proteftans contre ce Livre. 

z. François Grude', Sr. De ia 
.Croix du Maine, Auteur d'une Bi- 
^liotbeaue des Ecrivains de France , par- 
le :unfi de Bonaveniure des Per- 
RiERs. Il ejl Auteur, dit-il 19, Sun 
Uvre deteftable ^ rempli d'tmpieté^ in- 
titula 

M Et entre autres en celui ci. Parlant de Jeak 

>toMt, LibraûeàParis, il dit Qu^ti fnt hâté à 

J^ii^«r fort Hertfie. BibUoth, Franc, p. 2$ t. Ce qu'ua 

rrotefttnt n'auroit pas affmcmcût exprimé decct- 

$9 ^9èlktk.frâm,f,^4,i7. 
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ihM Cvmbalum Mundi , om Clocher 
te du Monde , efeript pnmieremtwt em 
iMin far iceltti Des Perriers, (^ 
depuis traduit par lui même emlrawfois^ 
JoMs U nom de Thomas du Clevier i 
imprimé à Paris tau iSiJ- 

Je ne içai fi le Cymhaium Mnndi a 
été imprimé à Paris en i f 37. comme 
l'infinue icy La Croix pu Maine i 
Mais il y a lieu de croire qu'il ne l*a- 
voit jamais vu , non plus qu'H £ n r y 
£sTi£NNE, puis qu'il ne nous ap- 
prend y non plus que lui , rien de par- 
ticulier de ce Livre y & qu'il ne nous 
indique aucune de ces impiettT* dont il 
prétend qu'il eft rempli. 

On croira plusvcïonders qu*iln'ena 
parlé que fur le bruit commun , lorC- 

au'on içaura combien il s'eft trompé en 
'autres chofes fur le chapitre de Des 
Perjers. Il ofte mal à propos à cet 
Auteur ks Nouvelles Récréations ^ pour 
les donner à Jacques Pelletier , & 
à Nicolas DenisoT. 4» Pasquier 
réfute cela dans Tes Lettres, où il rap^ 
porte qu'i/ était Pmm des plus grands 
Amss de PELLETIER ^ Uquel deploioit 

B 3 voUrn* 
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volontiers dans fon fein Pejrresm de fii 
fenÇéts. , Je ffai^ continue-t'il , Us Li- 
vres fuUl m'a dit avoir fait s. H m m" m 
Jamais parlé des cejiui. Il étoit vraies 
went PCète ^ tsf fort jaloux de fon nom^ 
^ vous affure qu'il ne me Peut pas ea» 
tie\,... 41 

Si La Croix du Maine s*eft ain- 
iî trompé fur les Récréations de Des 
Perriers, Livrecommun pour lors,, 
& imprimé en plufieurs endroits , il n'eft 
pas furprenant qu'il ië (bit egaréen par- 
lant fur le bruit commun du Cymka^ 
ium Mundi^ qui étoit un Livre rare & 
connu de très peu de perfonnes. Ain- 
fi , le tefmoignage qu'il rend de llmpieté 
de cet Ouvrage ne doit pas eftre d'une 
grande autorité. 

3. Le troifieme Auteur qui ait fait 
mention du Cymbalum Mundi , eft 
Antoine du Verdier , Sr. De Vau- 
PRIVAS , Auteur d'une Bibliothèque 
Françoife, de même que La Croix 
DU Maine , & connu dans la Repu* 
blique des Lettres par plufieurs auores 
Ckivrages qu'il a mis au jour. 

On doit dire à (à loUange qu'il n'en 

a 
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a parlé qu'après l'avoir lu > que c*eft 
celui qui en a parlé avec le plus de ju- 
gement > & qu'il eft le feul qui lui ait 
rendu juftice. Après en avoir exaâe- 
ment rapporté le titre , avec le lieu de 
l'impreliion, & le nom de l'Impri- 
meur qui l'a publié, il s'en explique 
ainfi. Jen^aytrouv^y^t'ily^ autre cho^ 
fjg €9» ie Livre qui mer tu d^ avoir été plut 

eenfufé que la Metamorphofe d'OviDE, 
Us Dialogues de Lucian , i^ iei U^ 
Vf es de foiajlre argument , ^ de fiélioHS 
fdbulegifes. U en fait enfuite une efpe^ 
ce d'Analyfe , que je trouve trop longue 
pour l'inférer icy. On la peut voir dans 
l'Auteur même , ou dans le Diâimai^ 
re Critique de Mr. Bayle, quin'avoit 
jamais vu le Cymbalum Mundi , lors- 
qu'il publia la féconde Edition de ibn 
Uiâionaire Critique y^i & qui y a infé- 
ré cette Analyfe ,44 à la fin de laquel- 
le il reconnoit que Du Vekdier »'« 
trouvé aucun venin dans cet Ouvrage^ 4S 
Il eft étonnant qu'après un fembia- 

B 4 ble 

42 Dd Verdiir, Biblicth, Fronf, p» IX77« . 
41 DîSèion, Crtttq. Etiit,dil70X,p»2ltO. 
é^ Ibidem , pag. Htl, '. <" 
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ble âveu , cet illuftre Critique n'ait pas 
été plus équitable à l'égard de D ë s 
Ferrieks, & qu'il l'ait mis au rang 
de ceux j»ti n^ont point fait de difficulté 
di contenter leur humeur fatyrijue auM 
dépens de la Vérité, 4* 

Dans le même temps que Du Ver- 
DiER rendolt ainfi juilice à Des Fer* 
RiERS 9 Jean Chassanion , Frotei^ 
tant, de Moniftrol en Velay, le traî- 
toit avec moins d'équité. Ce malheU" 

feux BONAVENTURE DES FeRRIERS, 

dit-il , 47 Auteur du deteftable Livre in-- 
#!/«// CymbalumMundi, oà ilfemocque 
ouvertement de Dieu ^ de toute Reli* 
gion , tomba finalement en defefpoir , l^ 
fe tua foi même^ maugré toutes fes gar^ 
des. C'eft ainfi qu'il en parle dans le 
Livre intitulé: Utftoires Mémorables des 
grands i*f merveilleux Jugemens Jff -P^*- 
nitions de Dieu^ avenus au Monde ^ 
principalement fur les Grands , à caufe de 
leurs mes faits contrevenans aux commau^ 
démens de la Loi de Dieu. Ce Livre 
cft dcdié à Jean Cajimir, Comte Fa- 
ladn. Duc de Bavière» & imprimé à 

Gène- 

4tf OrâF. CrfYt4f, X|f t. 
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Genève , pour/w» le Prenx , en t fStf.' 
in 8. 

Il ne faut pas réfléchir beaucoup 
pour reconnoîtreque Chassaniok 
n'eft icy que le copifte d'HiNRY Es- 
TIENNE i & je n'ai befoin pour prou- 
ver qu'il n'a jamais vu le Cymbalum 
Mundiy que oe ce qu'il dit lui même, 

2ue ion Auteur s'y mocqut ouvirtemtnt 
e Dieu ^ de foute Religion,^. 

5". Je mets enfuîte Estienne Pas- 
QTTitR, Auteur des Recherches âe lu 
France. Il ne dit que deux mots du 
Cymbalum Mundi, Du Perrier , 
dit-il 9 49 a encore compofé un autre Liè- 
vre ^ Mf/iW/Cymbalum Mundi, qui efi 
un Lucianifme qui mertte d'être jette am 
feu ai^ec fon Auteur ^ sUl e'teit vivant. 

Pasquier étoit trop Judicieux pouf 
parler ainfi de ce Livre , s'il avoit lç« 
ce qu'il contenoit. Il n'eft fi fort en 
colère , que parce que fur la foi d'au- 
trui, il le croîoit rempli d'impiçté; Et 
fon zèle feroit fort louable , s'il n'écoit 
point trop outré. Maisfi on le lui eut 

B s fait 

4SCBAliAMiOM» Hifitirei MemorMi à^c.f^ 
170. 
49 BtT. f At^Qiti.» Latruy T«w. 1. 1. 49l« 
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dit lire , )e ne doute point qu'il n*eut 
changé de fentiment , & qu'en faveur 
de Touvrage, il n'eut fait ^ce à l'Au- 
teur ; lui mrtout , qui approuvoit fi fort 
{es Nouvelles Récréations ^^9* qui, fé- 
lon moi , ne font pas à beaucoup près. 
fi innocentes que ton Cymbalum mun^ 
di. 

6. Le Père Marin Mersenne ,. 
Minime , prend un autre tour que les. 
Auteurs dont je viens de rapponer les 
fentimens» pour^accufer leCymtalum. 
Mnndi d'Atheifme & d'Impiété. 

BONAVENTURE DE PERfcZ; 5«dit-îl„ 

«' eJloU un Monfire^ ^ un tripon^H'^ 

ne: 

49^ Vdyfz ci-dieflus 1^ Kore Ta. 

50 11 s'cft tiompé, il a voulu dite D it Pi&* 

1IER9. 

51 Marin! Mcrsenmi fiiufilmes m Qenefm , ^» 
^69. citées pat Gisbert VosTius,Dij^«rr«* 
tmm fd^&éarJTom, /. p. 1 99. Diffutatione dt sAtbeifmo^ 
BoMATSHTURA DE FsRBS, monfirum^ irirn^ 
^Uffimm nebttiot qttem pluritm ^thtum fmfftêffemm ^. 
Mpa in vita fiûfi imfnijj^mumt & morti periijjèy non 
fmt ^utor Cymbali Mundi ; fed in Caiiictm ilittd 
êranfiultt, à: fie eiidit mm if}t. ItU liber cwflat 
^Hêtmr Dtalogfi , tir pltmmAifâkulAi d* Jovg , Mer» 
CURio,érc. con^leSlitmr, f^tfuas fidew CMMicâmif 

\ ridert , 1^ m tfHM de Dn verf/hna *JJi dicimm à" crt" 
dimm, T^ieeri vtUt videtitr,. 

Ce Padàge» de même que tour ce que le Père- 
MusiMM^â ditda fymkélÊmJMmlir nefc cioove 

fllUb 
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nés 

Sus SDÎoiud'hai dans !• pluipaît des Esemplaifei 
\ foa Ouvrage. Oo lit bien dans les I^ectces C 
8c A. de Vlndi» qui y efi joint , ces mocs : (ymU" 
lum Jdimdi, ^heiBonaveHtmM Cymbdm» Mtêndi , jren» 
voians ï la colonne ^69, Mais ce renvoi eft Aux. 
11 n'y a dans cette colonne, ni dans les fuÎTantes». 
liea de ce que promet Vindix, 

Aptes avoir inutilement feuilleté plufieuit Exem- 
plaires de cet Oaviage , 8( même celni de la Biblio- 
theque des Minimes de Paris > c)uc je cioiois tron- 
¥ex plus eiaâque les autres» j'ai enfin decouveit. 
aue ce défaut vient de ce qu'on a mis deux Cétrtms 
dans cet endroit. Le Feie Mirsemnb y fiifoit l'é- 
numération des Athées de fou temps $ 11 ypailoic 
de leurs diâfèrens Ouvrages 3 Et iJ y rapportoit lenrm 
Seiitimens 8c leurs Dogmes. Ce qui le prouve clai« 
lement par ces paroles de (on Index: ^Atfmplttrimi 
mmnerântftr. 670, 67 1. ^M in Gdllim, Gtrmamm^. 
Scotia, Polomm^iLC, 673. ^^thenumDoffiêéÊékbwrfni» 
i<4. 673. & par pluiîeurs autres qui lenvoient innti- 
lementan corps du Livre; 

On crot apparemment, lorfque le Livre fût mil 
en lumière , que ces endroits pouvoient être de 
dangereufè confequence^ Et il y a beaucoup d'ap* 
parence que c'eft pour cela qu'on les lui fit retran* 
cher, 8c qu'on l'obligea démettre deux Girrmi en 

Î lace 3 c'eft'à-dire, depuis la colonne 669, jufqu'à 
a colonne 676.inclufivement. Mi. VoBTius,qui rap- 
porte en fubftance le fèntiment , 8e même qudoues 
«ns des propres termes du Peie MsRStKNt , s^enoic 
fervi d'un Exemplaire oti ctiCétrtons n'étoient point 
point inférez , 8c dans lequel on n*svoit rien re- 

tran- 
5Z Ceft ainfî que Mr. Bay lb a traduit T/sp; 
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nés affurani qne c'eflott nn Athle , qui m 
mené ia vit du monde la plus libertine , 
& qu^il périt miferahlement. llu^apas 
eempofé le Cymbalum Mundi , mais il 
le iraduifit en François^ isf le mit ainji 
au jour en I5')8. Ce Livre confijle en 
IV. Dialogues ^ iff contient diverjesFa* 
blés de Jupiter, de Mercure, 
Csf r. fous le voile defjuelles il femble vow 
hir je railler de la Foi Catholique^ ^ 
rejetter tout ce que nous difons&croions 
êomme très certain de la Ùivinité. 

L'on a déjà repondu plus haut si à 
cette accufation , & Mr. V o e t i u s 
y repond encore mieux » en difant , 

tranche. Mais toni les amies qui Tont cîté dcpait» 
tu même Monfr. BâTLs, qui cite toujours avec 
beaucoup d*ezaâitude, ne rontfaic que (urla foi 
d'autrui, 8c fans confultei l'ouvrage m€me; cat 
autrement, ils feleroientapperçuquece qu'ils ci- 
toient n*étoit point dans le Père ME&SKHMB,8e 
fans doute ils en auroient averti les Lcâeuis. Uea 
faut cependant excepter Spizeuus > qui dans un pe> 
fit sAvtrti^ment t qu'il a mis à la fin de Ton Scrutr^ 
mum ^thtijmif dit du Commentaire du P. Mfrsenmb 
fitr U Genefe , qu'on y a beaucoup changé , depuis la 
colonne ^69. iufqu'à la 674. 8c qu'on en a retranché 
des chofcs qu'il appelle mtâtn diimSims, ^n* fine^ 
fioute-t>il, ^nêàtmamêrêy tmSkffrtêdnuiiTtJjiK^. 
êéutdmn relinquê, 

> n ^ 22* 13* 14» 8c6 
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qu*«« piut bien fous le voiU de ta FaUê 
Je môcquer de la Religion^ a^» iP avoir 
des ecbdpatoires ; mais aufll y (ftte PofÊ 
peut fouteuir que ceux qui le prennent de 
la forte ^ font des Calomniateurs. S ^ 

En effet , c'eft inutilement qu'on a 
recours à cette diftinâion» puis que 
ceux qu'on accufe, font toujours en 
état de dire qu'ils n'ont point eu d'au- 
tre intention que de fe divertir de la Fa- 
ble & desDivinitezdesPayens.isD'ou 
je conclus, que quelque intention fecre- 
te qu'ait pu avoir Des Perriers en 
compo(antfon Ouvrage 5 Et que quand 
bien même fon deflèin caché auroit été 
d'y attaquer diredement le premier être, 
& de s'y mocquer avec afllîirance de 
toute Religion, on ne peut pas néant- 
moins l'accufer railbnnablement de Li- 
bertinage ni d'Atheifme , pui(qu'fl eft 
confiant qu'il n'y a rien dans fon Livre 
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54 GiSB. VOETli DtfpHtatimtim StleSantm Tom, 
l.p. 199. cite pat Mr. Bayli, Diâ. Crit. p.nîu 

S S VoKirix Diffutationtm Selé^amm T«m. /./; 
J99 200. 

Si quii pins métnat tos (Authoies) Mr/hrïMm Trim 
mtatps , (Ir %eiemtrtimU nojira fer ftnjuinem OmJH^ 
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frtmptumjh fmftr t^imm » ndêri tâniwm FéàtUm, 
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qui puiflè fervir , je ne dis pas àprouver ^ 
mais feulement à favorifer-une telle ac- 
cuiàtion s & qu'au contraire , tout ce 
qu'on y trouve eft fi neceflairementfuf- 
ceptible d'un bon tour , qu'on ne peut 

Î^ abfblument le prendre en mauvai- 
è part 9 à moins qu'on ne le torde, & 
qu'on ne lui &{Iè une violence extre* 
mé. 55* 

7. L'Exemplaire du Cymbalum Mmn^ 
di , dont ie me fuis fervi , eft celui de la 

Bi. 

$S^ Ili^ieii di pas ât même d*oii maavaît Li- 
belle conrie les derniers adfeifaites deMr.BATLi». 
& particulièrement contre ^^r. Le Clerc, qui 
'parut en 1709. fous- le titre de Mtlier* le Critique ^ 
tr Mircw AUX prifts avee In Philefiphes, C'efi une 
Satyre AUegorique fous les noms des Dieux, de la- 
plus manvaife oeconomie da Monde, ficdaru la- 
2uelle il n'7 a ni Ait ni Genie.Son Auteur y a impro* 
emment inféré pluûeurs Fenfëes, qu*on auroie 
beaucoup de peine à juftifier entièrement d'impie- 
té i 8c entre autres celle-ci. Jupiter, fsr un efit 
eUfét mifericerde , 4 envoîéfonfiis , & à retire pdr/k pien 




pmdence, en ce qne n'ayant pasfçn foutenirleca- 
caâere Allégorique qu'il avoit choifî, Tes expief* 
fions font devenues aiminelles, fans qu'il s*ea 
foir apperçu j 8c fan» comparaifon beaucoup plut 
criminelles qu'aucune de celles du CpabaUem Mnm 
di, dont l'Auteur n'a donné aucune pzife fiuliii pat 
k maaieie dont il l'eft expdmé.. 
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BibUotheque du Roi , qui m*a été pre^ 
té par un Ami à qui l'on avoit bien vou- 
lu le confier. Cet Exemplaire, quied 
imprimé à Lion en 15* 3,0. a appartenu 
à Mr. de l'Etoille. Jenefçaific'eft 
celui qui a tMiefAcademU tranfoife, 
& qui nous a h\{{ét* Intrigue des Filoux. 
Quoi qu'il en fbit , ce Mr. de l'E s- 
ToiLLE a écrit fbn nom en caraâe- 
res rouges (ur la première page de ce 
Livre , avec cette Note. Bonaven- 
Tua£ jyES^EKVLiEKS ^hmmemejchant 
bf Athée , cmême il offert fat cedetef- 
table Ijvre. 5* 

Si celui qui a mis cette Note à ce Li- 
vre ne l'a fait qu'après l'avoir bien lû,^ 
il fklloit qu'il eut des lumières bien vi- 
ves, & des talens bien particuliers pour 
reconnoître les Athées 5 Car cela »'af' 
fert point y comme il le dit, pour la 
ledure du Livre. Au deflbus de cette 
Note il y en a une féconde, que void» 
Telle v/>, telle fin ^ avéré par la mort 
de ce miferable^ indigne de porter le nom 
abomine. Et comme fi cela ne fiiffi* 
foit pas poyr caraderifer l'Auteur , on 
voit encore ces mots écrits en rouge au 

deilùs 

$,€ VEKtmfimt dé U BibUttbeqM iêk t^K 
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dèflus du premier Dialogue , Dîxi$ in- 

fifttm in corde luo: non ejî Deut, Ce 
cjui convient auffi bien à ce Livre, que 
r Arbre, qu'un Peintre ignorant plaça 
dans le milieu de la Mer , convendt au 
naufrage de SiMONiDEs, qu'il avoiteçi- 
trepris de reprefenter. sr 

8. Théophile Spizelius, Auteur 
fort connu dans la Republique des Let- 
tres, parla quantité des Ouvrages qu'il 
a mis au jour , s'eft auffi fouvenu du 
Cymbalutn Mundi , qu'il appelle un 
très méchant & un exécrable Livre, 

Il s'en explique ainfi dans fon Scrur 
tinium Athetfmi ^ imprimé à Ausbourg^ 
en 1663. in 8. Nequiffimum illui 
MuNDi CVMBALUM ( dit-il J« ) quod , 
Latine primo confcriptuni , BoNAVÉN- 
ïURA DE Ferez ( qmm tefte Mer- 
SENNO , p, 669. plurimi Atbeuw fuiffe 
ajfèrunt) Gallicèvertit, Quatuor ille Li- 
ber confiât Dialogis , in quorum prima 
MeRCURIUS, ByRPHANES , ClJRTA- 
LiUS, iîf Hojpita 5 m fecundo TrigA- 

Bus, MercuriuSjRhetulùs, Cu- 

BE- 

5t SriULfi Scnttmmm xAthtiffm t/£thl9gt€mif» 
\AiiguJtét Vmdiii€n. Jk PrMmu I6€i. m t. /• 1^ 
f.JUV- 
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BïRcus » bf Drarig. IfÊ tiftio Mer*^ 
cuRius , CuriDO, Celia, Phleg an , 5# 
Statius , ^ Ardelius. •<> In quar- 
to deniqtte duo Gaues collojueules y Hv-i 

LACTOR , £5' PaMPHAGUS , iutrodu^ 

€untur. Quitus plurimas de MeRcu- 
^10 , JovE , &c. fabulât €ompleàitur 
Author , per quas fidem Chriftianam 
îrridere , & ea quae de Deo veriflîma 
eflè dicimus &creditnus, rejicere vel- 
le videtur. ^ z Hiue non defuerunt , qui 
initia libri illius hae verba fcripferint : 

Dixît infipiens in corde fuo : non eft 
Deus.«» 

Il repeçe à peu prés la même chofe- 
dans Ion Félix Liueratus, 6i où il parie 

ainfi. Exeerabile wfuper Mund ( ttà 
diâum ) Cymbalum , quod Lattnè pri* 
mo confcripiumBosAVESTUKA nt PE-i 
REZ GalUcè vertu , quatuor conjiant 

Dia- 

' 59 Phlfqoh. 

60 Ardelio. 

61 Paroles prifes diDS le p. MKRfSNNE, oadant 
Mr. VoKTius , excepte le mot Chnjhanam , au liea 
duquel ils lifcnt Githolicam. 

6t On ea vient de voii un Exemple dans PAc- 
tide précèdent. 

6i Sfizklii Félix Uttnàtus , feu Commenrationn 
it Vtttis Utitraioritm. ^kgnUa VHMiwmm , Low 
fbiU GttMutt, X67^*in U f. Z14, 
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Dtahf^is , quorum argumenta recenfui" 
mus ahbi.^^ 

• Comme SpizELms ne forme point 
dans tout ce Difcours de nouvelle ac- 
cufation contre Xe.Cymbslum Mundi^ 
dont il ne dit rien de particulier que ce 
qu'il a pris dans le Commentaire du P. 
Mersenne , dont il paroît entièrement 
adopter le (èntiment 5 je n'ai point de 
reponfe particulière à lui faire , celle 
oue j'ai faite à ce Père dans l'Article 6. 
ae cette troifiéme partie fervant égale- 
ment pour l'un & l'autre. 

9. Ceux qui ont travaillé à l'augmen- 
tation du DiÛionaire Htftofique ious le 
nom de Morery , copient , fimple- 
ment au mot desPerriers, cequ'a- 
voit dit avant eux la Croix du Mai- 
ke s Ainfi il n'y a rien à leur répon- 
dre^ 

10. Mr. Nicolas Catherinot, 
Confeiller au Prefidial de Bourges , 
dans un petit traité intimlé: VArtd'im- 
frimer , publié à Bourges en i68f . in 
4. rapportant les utilités & les abus de 
l'Imprimerie , parle ainfi du Cymbalum 

Mundi 

€4 Dans ion Smninium ^thâfmiff* 5i. C'cft 
le i>âi£ige qui ptcccde celui-ci. 
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Mmnâi. Mais, àït-ûy^s les atus Jet Irn^ 
pnmerii font frands , comme quand on 
imprime des ouvrages contre PEgHfi t 
comme ces deux Livres impies , que /• 
à*ai famais vus , {ff fue je ne dejire 
point voir , t*un de Tribus laipofiodh 
bus y l'autre Cymbalum Mundi. C# 
dernter eji de BoNAVfiKTURE DfcsPfiR- 
RIERS y Officier de MARGUERITE Pft 

V ALO I S , Duiheffe de Berri , lequel fe^ 
rit miJerakJement, 

Je ne crois pas qu'on puifleralfonner 
pluspitoiablemenc. En ei&c, condam- 
ner un Livre comme Impie , lorique 
dans le même temps l'on convient qu'oa 
ne l'a jamais vu y n'e(l-ce pas donner 
une marque de petit jugement ? Mais 
s'obftiner à condammer ce Livre , & 
protefter qu'on ne veut point le voir» 
ni fe de&bufer de ce qu'on en croit > 
c'eft être , à mon gré , non feulement 
iàns jugement, mais encore fans drd- 
ture & iàns éauité , & ne vouloir fe 
foumettre qu'a fes propres fentaifies. 

Je ne fuis plus furpris après cela , 
que cet homme ait fi bien apprêté à 
rire à Mr. Baillet > qui ne l'épar^ 

gnc 

<S ^'w/6« iPim^mtr, p., r« 
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gne pas (cir un Catalogue de fis Otivrê* 
tfs , dans lequel on remarque une oC- 
tentation ridicule , & une vanité inex* 
cuiàble. << 

II. Mr. George Dakiel Mor- 
HOFius , fè fouvient en paflânt du 
Cymbalum Munâi , dans l'excellent 
Traité qu'il publia en 1688. fous le ti- 
tre de Polyhtjior. Void comme il en 
parle dans le chap. VIIL de cet Ou- 
vrage , où il dit ce qu'il penfe des Li* 
^vres Impies,^! U y a piujjean autres Li- 
vres en ce genre : comme l'Art de ne 

rien croire , attrthué à GoDtFRoi pu 

Val 5 iidfÊt par /e Y CET IVS dans fa Dif 
futefur l'ÀtheMme ; isf un autre inti* 
tulé Cymbalum Mundi, dont fi fin* 
vient le même VoETiUS > qui nomme 
fin Auteur Bonaventure des Per- 

RIERS; 

€$ Jngemens des Sçtuons , Ttfn». /. P'rejtt^eJLjkr 
lis Ltvres, p. 41 z. 

67. MoRHOFii Polybiftor, Lttbetd. 1^8 S. m 4. p^ 
74. Httjus gtneris plures alti fimt Ltbri: ttf ^ Ars nu 
btl credendi , ^m Adfcrtbitmr Gothofriso a Val- 
X.K, €HJHS menito fit apnd V'Ostium Difpm. de Athetf' 
fV0: ér alim cttjns tttulus Cymbalum Mundi , cm» 
jm iudtm mtntionem [Ait Vo-TiUS* <JHt tJM w4m/*- 
fem tutneupat bOMATKKTU&AM DKS Ferrik&S } «t 
Ctiam Hkkricus STKi'kvANUs tn TtaB. preparatwi^ 
étd ^ApoK Hefdêt, Mrr&smmui Ctmmeat. in ùta^ 
wtcM inm PI FuBz fiec 
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AIERS $ H£NRY ESTIENNE dam fif$ 
Trasf/ préparatoire à PApoLpowr Hcra* 
dote , Srf /< Pcre Mersenne , qui h 
nomme de Ferez dans fin Commenta 
fur la Gemefe , iV» fouviemnent aujfi* 
Je ne m'arrêterai point fur ce que dit 
icy Mr. Morhofius. On voit affez 
qu'il ne place le C)w*^/»»> ilf««iipar- 
mi les Livres ^ Impiété^ que fur le té- 
moignage des Auteurs qu'il cite , & 
qu'il ne dit rien de lui même qui m'o- 
blige aie réfuter. 

1 2. Mr. Bayle a fait dans foji DiSion 
naire Critique un article exprés pour 

BONAVENTURE DES PeRRIEKS 9 daUS 

lequel il convient qu'il n'a jamais vu le 
Cymbalum M««<s^i.^* 

Après avoir rapporté les fentimens 
de difFerens Auteurs fur cet Ouvrage, 
il pofe pour règle qu'i/ y a deux manie» 
res de fe mocquer des Superjîitions ^ Puni 
ires tonne , P autre très mauvaife. Le$ 

Pères de l'Eglise , dit-il . ^9 qui ont 

étalé tout le ridicule des faujfes Diifini^ 
tés , étoient très louables , parce qu^tts ft 
propofoient d'ouvrir les yeux des Fayens 

et Bâtis, DiWon, Criti^, p, 23 So. 
4^ Jkidtm, p. 23 IX. 
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Cs^ de €onfirmtf les fidèles. Mais Lu- 
cien y qui s^eft tant mocqué des faux 

Dieux du Paganifme^ ^ ne laifie pas 

et être digne de detejïation , faree qu^au 
lieu de faire cela par un bon metif il n*s 
eberehé qu^a tontenter [on humeur moe* 
queufe , ^ qu^â ouvrir la cariere à Jom 
jlile fatyrique , n^ ayant point témoigné 
moins Jt indifférence , ou moins d'averfiose 
pour la venté que pour le menfonge. 
Après avoir établi ce principe , il con- 
clut ainfi: Voila deux modèles^ dit-il, 7« 
celui desfEKZS DE VEcLlsiE fyf celui de 
Lucie n.Rabï lais doit être regardé cons" 
me un copifie de Lucien , &je penfe 
qu^ il faut dire la même chofe de Bona- 

VENTURE DES PeRRIERS. 

On ne peut nier que le principe que 
Mr. Bayle établit icy ne foittres excel- 
lent s Maison ne fçauroit convenir que 
l'application qu'il en iàït à des Per- 
RiERS foit jufte. On ne peut pas dire * 
de lui qu'/V n^ a cherché qu^ a contenter fom 
tumeur moc queufe , iif qu'à ouvrir la 
earriere à Jom Jlile fatyrique , ni qu^il 
m*a point témoigné moins d'indifférence , 
•0 etaverfimypour la vérité que pour le 

mem^ 

yo. BULi Dis. Criiq*p, astx. 
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menfonge. On ne trouve rien dans fon 
ouvrage à quoi cela puifle convenir , 
& Mr. B YL£ ne lui efl pas, comme 
on le voit, auflî favorable que l'équité 
le demandoit de lui. N'ayant point vu 
fon ouvrage , il devoit du moins , ce 
me ièmble , fulpendre fon jugement, 
& ne le pas condamner (ur le témoi- 
gnage d'autrui. Il eft d'autant moins 
excuGibleenceci, qu'il enavoit, com- 
me je l'ai deja dit , inféré l' Analy fe de 
DU VerdieR àiinsÇon DiéisoffaireCri» 
tique , & qu'enfuite il avoit reconnu 
que le mêmcDu VERDiER»'y<ro«ivwi 
aucun venin.yi 

D'ailleurs , le parallelle qu'il fait de 
Des Perriers avec Rabelais n*eft 
pasjufte. Caril s'en faut beaucoup que 
le Cymhalum Mundi ne reifente le li-« 
Bertinage , comme le reflèntent les 
Oeuvres de Rabelais. 

Je conviens qu'il y a dans le Cymba*» 
lum Mundi , qui a été fait dans un temps 
où l'on s'exprimoitfansfcrupule&ians 
répugnance for toutes fortes de fujets, 
quelques libertés , qui ne feroient pas 
exculables dans ce fiecle, où l'on écrie 

avec 

71 BaTU» ù}^mn Qntiq.f. 1}SI, 
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avec plus de retenue y & plus de deU- 
cateik. Mais on n'y remarque point 
cette quantité prcdigieufed'obfcenités, 
ni cette prophanadon perpétuelle des 
paflàges de l'Ecriture Sainte , que l'on 
trouve continuellement dans les Oeu^ 
Vf es </a Rabelais , que l'on ne traittè 
cependant point de deteJlMes , & que 
l'on ne eondantne point ûuftu. 

Jufqu'icy j'avois regardé les fentîmens 
de Mr. Bayle comme des Décidons 
Littéraires desquelles on nepouvoitpas 
raiibnablement s'éloigner s Et la répu- 
tation que s'eft acquilè cet illuflre cri- 
tique dans la Republioue des Lettres 
fembloit mériter cette déférence. Ce- 
pendant , on voit qu'il eft bon de le lire 
avec quelque précaution 5 Et de fem- 
blables exemples d'inexaâitude don- 
nez par un homme de cette littérature, 
ck)ivent nous faire fentir avec combien 
de défiance nous devons lire les ouvra- 
ges faits par des Auteurs d'un mérite 
médiocre. 

13. Le dernier Auteur qui ait parlé 
du Lymbalum Munài^ & qui ibitvenu 
à ma connoidknce , eft Mr. Burcard 
GoxTELFF Struve , qui a publié de- 
puis quelques années plufieurs bons ou- 
vra- 
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vrâges de BtUiographit. Voicî ce qu'B 
en ait dans ibn Qvre intitulé : lutrodHC^ 
tio ad Notitiam Rei Litierariée , reim- 
primé pour la féconde fois à fi9$e , chez 
Bailliar , en 1 706. in 8. & augmenté 
confiderablement. AUms^ dit-il, 7» Bo- 

NA VENTURA DES PëRRIERS , I» nU* 

merum Atheorum refertur , eôquodfcrifm 
ferit Cymbalum Mundi , quem librum 
impium iff blafphtmum Latinâ Linguâ 
primàm fcriptum , dscit in Bibliotbecd 
/r^awiVi Crucimanius 73 Paifijnsim^ 
prejfftm ( faiflè anno ) 1^37. BiEUUS 
aMtem ex ( Antonu du ) Verdier. 
Vauprivas Bibliothecâ Franckâ p. 
II 77. contentofum hujui Cymbale rf* 
cenjionem exhibât ^ ex quâvidemus if ri" 
forem illum ejje Paganifmi , Çsf* forfam 
etiam ahquot in Religione abufuunt; li" 
cet Mersennus apud Voetium i>if^ 
feriationum de Atheijmê Folum. I. pag^ 
200. velit s autorem eo ipfo irridere quo* 
que voluijfe ipfi Veritati Religionis 
Chriftiana, Librum non vidimus , quii 
fentiant alii expofuijfe content i. 

Comme Mr. Struve, bien loin de 

C fe 

7» STRxnrii Ifitrêd, ddUttiu *K^lÀturar,f<ig.^$i* 
fi Uk Cioii DU Maimi. 



(ê déclarer contre le Cymhdum Tiffundi , 
S'eft contenté de rapporter les (èntimens 
de quelques Auteurs qui en avoient par- 
lé, fans le vouloir condamner , nel'a« 
yant point vu lui-même 5 Je me con- 
tente aufli de tranfcrire ce qu'il en a dit , 
n^oubliant.pas neantmoins de donnera 
fbn équité, & à fa modération, les louan-- 
ges qui lui font légitimement dites. 

Ap*és vous avoir expofé , Monfieur , 
ks fendmens dte difFerens Auteurs qui 
ont parié du Cymbalum Mundi , il ne me 
relie plus q^HÎn mot à vous dire. 

Conîrhfe'bn ne manqueroitpas d'ob- 
Jeâer qu'il falloit bien que ce Livre fût 
mauvais , puis qu'il fut fupprimé dés 
qu'il parût, & que le Libraire, qui s'en 
écoit chargé , fût enfermé pour en avoir 
procuré l'impreffion , Je luis bien aifè 
de prévenir là deiTus ce que l'on auroit 
à me dire. 

On fe fert pour prouver ce fait d'une 
Jl^f a/^^ ^4 prefentée à Mr. le Chance- 
lier par Jeaî* Morin , Libraire à Pa- 
ris, emprilbnné pour avoir imprimé, 

ou 

74 paî deji dit plus hratpjg. 13. que cette 7(f- 
^u (e trouve manufciite à h* fin de TLscmplaife 
du tynàâUm M$indi dç la Bibliothèque du £^oL 
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où fait imprimer , ItCymbalumMnnii? 
Cette Riquéte porte que Jean Morin , 
pauvre jeune garçon Libraire de Parti f 
par ignorance , & fans aucun vouloir de 
malfaire , auroit imprimé un petit Li-* 
vret , appelle Cymbalum Mundi , Z^- 
fuel Livre feroit tombé en fcandale t^ 
reprebenfion d* erreur \ à caufe dequoi^ le 
fuppliant^ pour ce qu'il l'a imprimé^ au-* 
rost été mis en prifon , Çff y feroit de* 
tenu,i*fc»7S 

Quoi que cette Requhe foit une piè- 
ce informe , fans datte , fans fignature , 
& fur laquelle on ne peut pas certaine- 
ment s'aflurer^ jenepretenspasneant- 
moins difputer (ur ce point, & jecroij 
très aifement qu'on peut avoir iupj^- 
mé le Cymbalum Mundi. Je ne vois 
pas cependant quelle preuve on pou-' 
roit tirer de là de rAtheijme , ou de l' Im^ 
fi>// de cet Ouvrage. Car, outre qu'il 
y a mille autres raifons qui pouvoienf 
le faire fiipprimer , une des formalités» 
necefîaires à la publication des Livres,* 
négligée mal àpropos par l'Auteur, oi» 

C 2 par 

« 

75 B.eqQ8ted€ Morin à Mr. le Chancelier ; \ 
la 6n de l'£xempltue du Cj^mbMim Mwidi de 1» 
Bibliothèque da {loi* 



(SI) 

^ le Libraire , i^ fu^fofe-^He pas 

tcHue feul^ pour pro^uifc le même ef- 

D'atUeufs, pes Perriers peut av<ûr 
caraâerU'é dam fts Dialoguesiquelquesi 

demies de la Cour qui s'en toiento& 
îçs. Maisyfan&m'aaiuferàrecher* 
cher avecplu&defokilesœodfsdeçet* 
te fiii»>reffion , je tne contemersd de 
vcma Eure obi^ver que ce Livre parut 
dans un temps , où l'on fe defioit de 
tooi , & que l'on a bien pu s'imagi* 
ner pour lors , de même que le Père 
MERsiNNit l'a CTu dans la fuite, que 
ibn AuteurenvouloitàlaDiviniié, & 
qu'il s'étoit fervi du voile de la Fa- 
ble, pçwr mieux couvrir fon del^in. 

Voila , comme je le penfe , le ve- 
rijBable motif de la fuçpreffion du 
Cymhlum Mumdi, Et fi vous y fai- 
Ç$s quelque attention , vous le trou- 
verez confirmé par ce qui eft dit 
dans la Re(i^tt de M o r i n , que 
ce Livre éPoit tombé en fcandale £^ 
refreheftfion d'erreur. 7« Après tout , 

je 

7€ aeqnfice de Moum à Mr. le Chancelier, \ 
k fia (k rfixemplaiie du tymUlm Munit de U 
Bibliothèque du Koi» 



je |)oarrois ne pas toucher au but , & 
ne je ne vous donne ceci que comme 
une conjeâure vrai-iemblable » que je 
ibumets , de même que le reite de 
ma Lettre , à vos lumières , & à vô- 
tre diicernement. Je fiiis avec ref- 
pedl, 



MONSIEUR, 



A VarU ce x*. 
Ofkobic i7o#. 



Vôtre très humble & très 
obeïilànt Serviteur, 

Paosper MaACHA2<D. 



1 <• 



CYMBALUM 

M U N D I, 

En François t contenant 

IV. DIALOGUES 

P O E T I CLU E s, 

Fort Anti^Htl , 
JOIEUX, 8c FACETIEUX. 



Probitas laudatur , & alget. 
* Sur la copie imprimée en 
M D. X X X V 1 IL 
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THOMAS 

CLEVIER, 

à Ton Ami 

PIERRE TRYOCAN S. 

|C Lya huit ans ou envi- 
Ë ron, cher Ami,que je tiï 
I promis de te rende en 
^ Langaige François le 
petit Traité que je te 
montray intitulé Cymbalum 
MdNOi, contenant quatre Dialo- 
gues Poëtiqtttpilequel j'avoyçtrou- 
vé en une vieille Librairie d'ung 
Monafterequieflauprèsdela Cite^ 
C j de 
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de Dabas.De laquelle promefle j*ay 
tafît faiâ par mes journées , que je 
• m'en fuis acquitté , au moins mal 
que j*ay peu. Que fi jeneteTay 
rendu . de mot à inot;^ /elon le *La- 
tin , tu doibs entende que cela a 
été faiét tout exprés : afin de fui- 
vre le plus qu'il mèferoitpolfible, 
les façons de parler qui font en 
notre Langue Françoife, laquelle 
chofe cognoiftras écilement au s 
formes de Juremens qui y font, 
quand pogr Hercule , perJovEU , 

I>ifpeream^ &c 

Jupiter , & autres fem- 

blablcs , f ay mis ceulx là dont nos 
bons galands ufent : aflavoir iWar- 
bien^ Fenirebiefiy f e pmfe mourir % 
comme voulant pluftoft tranflater, 
& interpréter l'afFcâion de celuy 
qu( parle, que fes propres paroles ; 
femblablement 9 pour Fin de Vha^ 
lerne^ j'ay mis /^»»^r Veaulne: a 
celle fin qu'il te fût plus familier 
ôc intelligible. J'ay auûî voulu ad- 

jouter 
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joûtcr à Proteus , Mâkrè Çmn , 
pour mieulx ce déclarer que c'efl 
que Proteus. Quant aux chan<« 
fons, que.CwPiDo chante au troi- 
fiente Dialotee , il y avott autcx->' 
te certains Wrs Lyriques d'amou* 
rettes, au Ijeu defquels j'ai mieulx 
aimé mettre des chanfons de noP* 
ire temps , voyant qu'elles fervi* 
ront.aucant à propos que les dits 
vers Lyriques , lefqueLs , , félon 
mon jugement, fî je les euÔe tran& 
latez, n'euflènt point eu tant de 
grâce. Or je te Tenvoye tel qu'il 
eft , mais c'eft foubz condition que 
tu te garderas d'en bailler aulcune 
coppie j a celle fin que de main en 
main ^ il ne vienne à tomber en 
celles de ceulx qui fe méfient du 
fiiit'de l'Imprimerie , lequel arc 
("ou il (buloit apporter jadis plu- 
fieurs commodités aux Lettres) 
parce qu'il eft maintenant trop 
commun , fait que ce qui cft im- 
primé n'a point tant de grâce , Se 

C 6 eil 
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"tô moins efitmé , aue sMI demoti-» 
roit encore en fa hmple efcriptu- 
re, fi ce nétoit que Pimpreàion 
fiift nette , & bien eorrcâe. Je 
t'envoiray plufieurssgltres bonnes 
choies , fi je connoisl^e tu n'ayes 
point trouvé cecy mauvais. Et à 
Dieu , Mon cher Ami , auquel je 
prie qu^il te tienne en ra.grace,8c 
te doint ce que ton petit cœmt 
4efixie. 
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DIALOGUE premier: 

Mercure V a l e\ 

ARGUMENT. 

Mercure^ charge de plu/tiurs 
commijfions pour les Dieux , def* 
cendà Athcncs, pour y f^ire relier^ 
de la part d« Jupiter, le Li- 
vre des Deftinées. // efi rewon^ 
tré dohs nn (abaret par deux hem» 
mesj qtÊf ouvrent fin fie ^ iui vâ* 
: lent le Livre , &lujen mettent mi' 
\ autre à la place ^ & enfin luieher^ 
^hent querelle. 

'i: ^j A 7 PEI^. 
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PERSONAQES. 

MERCURE, BYRPHANES, 

CURTALIUS, 

L'HOTESSE. 

MERCURE- 

IL eft bien vray qu'il m'a comman- 
dé que je hiy fifle relier ce Livre 
tout à neufs Mais je ne fçay s'il le de- 
mande en aixdebois , ou en aix de pa- 
pier. Il ne m'a point did s'il le veult 
en veau , ou couvert de veloux. Je 
doulte auffi s'il entend que je le fkflè 
dorer, & changer la façon. des fers & 
.des doux pour le faire à la mode oui 
.court. J'ay grand peur qu'il ne loit 
pas bien a fon gré. II me nafte fi fort , 
& me donne tant de chofesà faireàûng 
coup, que -j'oublie l'une pour l'autre* 
Davantage , Venus m'a diâ je ne 
fçay quoy , que jedifleaux Jouvancel- 
les de Cypre , jonchant leur beau 
teinâ. JuMO m'a donné charge en paC- 



] 
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iànt que >e luy apporte quelque doru- 
re, quelque jaKèran , ou quelque cinc- 
ture a la nouvelle &çon , s'il en y a 
point çabas. Jefçay bien que Palias 
me demandera fi les Poètes auront rien 
ûàSt de nouveau. Puis il me ikult al- 
ler mener à C h a r o n XXVII. âmes 
de Coquins , qui font morts de langueur 
ce jourd'huy par les rîies 5 & treize qui 
fe tout entretuëz 51UX cabarets, & dix- 
huit au Bordeau s huit petits enfans que 
les Vestales ont fiilîbquez, & 
cinq Druydes qui fe font laiiTez mou- 
rir de manie & male-rage. Quant ai>- 
ray-je fait toutes ces commiffions ? ou 
eft-ice que l*on relie le mieux ? à AAr- 
neSy en Germanie^ à Venife^ ou à Ra* 
me> Il me femble que c*eft à Athènes» 
• Il vault mieulx que ie y defcende. Je 
paflèray par la nie des Orpheuvres , & 
par la riie des Merciers , ou je verray 
s'il y a rien pour Madame Juno. Et 
puis de là je m'en iray aux Libraires, 
pour chercher quelque^ chofe de nou- 
veau à Pallas. Or me convient hII 
garder furtout que l'on ne fâche de quel- 
le maifbn je fuis. . Car où les Athéniens 
ne furfont la chofe aux aultres que deux 
fois autant qu'elle vault, ils mêla vout 

droient 
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ilroiént vendre quatre fois au double^ 
BYRPHANES. 
Que regarde tu là , mon Compai* 
gnen^ 

C U R T A L I U S. 
Que je regarde ? Je voy maintenant 
ce quel j'ay tant de fois trouvé en ef- 
cript, & que ie ne pouvois croire. 
BYRPHANES. 
£t que Diable eft-ce ? 

CURTALIUS. 
C'eft Mercure, le Meflàgîer des 
Diemx^ quej'ay veudefcendreauCid 
€n Terre. . 

BYRPHANES. 
O ! Quelle refverie l Illetefemble, 
pauvre homme ! tu as cela ibngé en 
.veillant. Suz , fuz , allons boire , & ne 
penfè plus à telle vaine illufion. 
CURTALIUS. 
Par le Ck)rbieu , il n'y a rien plus 
vrai. Ce n*eft pas moquerie. Il s'eft 
la pofé ; & croy qu'il paflèra tantpft par 
Jcy. Attendons ung petit. Tien, le 
vois-tu là ? 

BYRPHANES. 
Il ne s'en feult gueres que je ne croie 
ce que tu me diz, veuaufly quejevoy 
la diofe à l'œil. Fardieu , voilà ung 

hom- 
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éif' homme accou(lré de la ibrte qae les 
Poètes nous defcripvent Mercure I Je 
3inpi ne fcay que faire de croire que ce le foit. 
CURTALIUS. 
Tay toy 5 voions ut^ petit qu*a de? 
tenu viendni. U vient droiâ a nous. 
enef MERCURE. 

e. . Dieu gard les Gxnpaignons, Vend* 
on bon vin céans ? Corbieu . i'ay grand 
folÊ 

CURTALIUS. 
?r(fe Monfieur, je penfe qu'il n'en y a 
ûd point de meilleur dedans Athènes. Et 
puis, Monfieur, quelles nouvelles ? 
MERCURE. 
?te, Par mon Ame , je n'en fcay nulles. 
en Je viens ici pour en apprendre. HôteC- 
ne le, faiâes venir du Vin, s'il vous piaic^ 
CURTALIUS. 
Je t'aflèure que c'en Mercure 
uj ikns aultre> je le connois à ibn main* 
?il den : & vdla quelque cas qu'il appor* 
ar te des Cieulx. Si nons vallons rien , 
!e nous Içaurons que c'eft, &luy déro- 
berons, fi tu me veulx croire. 
BYRPHANES. 
! Ce ferdt à nous une grande vertu » 

ta gloire « de defirober non feulement 

ung 
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ung Larron j mais l'Auteur de tous lar- 
irecins, tel qu'il eft. - 

C U R T A L LU S. 
Il laiflèra fon pacquet fur ce Lia , & 
s^en ira tântoftveoirpar toute la maifon 
de céans , s'il trouvera rien mal mis à 
point pour le happer , & mettre en fa 
jwuche. Cependant nous verrons que 
c'eft qji'U porte là. 

B Y R P H A N E S. 
C'eft très bien diâ à toy. 
MERCURE. 

- Le vin eft-il venu ? Ca , Compai- 
gnons^ paiTons delà en cette Chambre, 
& allons tafter du vin. 

: C U R T A L I U S. 

- Nous ne &i(bns que panîr de boire j 
toutesfois , Monlleur , nous ibmmes 
contens de vous tenir Compagnie, & 
de boire encore avec vous. 

MERCURE. 
Or, Meflicurs, tandis qiie le vin 
viendra , je m'en voys ung petit à VeC- 
•bat, faites reinflèr des verres cepen- 
dant, Rapporter quelque chofe à maiK 
ger. 

CURTALIUS. 
Le vois-tu là ,1e Galand ? Je co^ois 
«lêsfâçons de faire. Je veulxqu'onme 

pende 
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pende s'il retourne qu'il n'ait fouilla par 
tous les coings de céans , & qu'il n'ait 
feit fa main, comment que ce foit, & 
t'aflèure bien qu'il ne retournera pas fi 
toft. Pour ce , voyons cependant que 
c'eft qu'il aicy, & ledefrobonsaufli,fi 
/ïous pouvons. 

BYRPHANES. 
Delpefchons nous donc, qu'il n« 
nous {urprenne fur le fait. 

CURTALIUS. 
Voicy ung Livre. 

BYRPHANES. 
Quel Livre eft-ce ? 
. CURTALIUS, lit. 

Qi/te in hoc Ltbro continentur : 
Chronica rerum memorahilium quàs 
Jupiter gejfit antequam effet ipfe. 
Fatorumprefcriptum :five , eorutnqnét 
futurafunt^ certcedifpqfitiones. 
Catahgus Heroum immortaliam^ que 
cum JovjE vitam viSuri Junt [emfU 
Urnam, 

Vertubîeu ! voîcy ung beau Livre,' 
mon Compaignon ! Je crois qu'il ne 
s'en vend point de tel dedans Athènes. 
Sçays-tu que. nous ferons? Npus^en 
avons ung delà, qui eft bien de ce vo* 

lume. 
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lume, <c aofli grandi va leqiKrir, te 
mettons en ion &c en < lieu de ceftuy- 
çy, & le réarmons comme U eftoit» 
Il ne s'en doutera ia. 

BYRPHANES. 
Par le Corbieu 1 nous ibmmes richesi 
Nous trouverons tel Libraire qui nous 
baillera dix mil EfcUB de la Copie. C'eft 
le Livre de Jupiter ; lequel Mercu- 
re vient feire relier (comme je {>enfe.} 
Car il tombe tout en pièces de vieiUel- 
iè. Tien voila celuy que tu dix » le- 
quel ne vault de guenss mieutx, & te 
prometz que à les voir , il n'y a pas 
grand difterence de l'ung à l'autre. 
CÙRTALÏUS. 
'Voila qui va bien, le pacquet eft 
tout ainfy qu'il eftoit» il n'y Içauroit 
•rien cognoifire. 

MERCURE. 
Sus ybeuvons , Compagnons , je viens 
de vifiter le logiis de céans » lequel me 
femble bien beau. 

BYRPHANES. 
Le Lo^ eft beau, Monfieur , pôuc 
cela qu'il contient. 

MERCURE. 
Et puis que dit-on de nouveau ? 

CUR- 
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CURTALIUS. 

Nous n'en fçavons rien , Monficur , 
û nous n'en apprenons de vous, 
MERCURE. 
Or bien, je boy à vous, Meffieurs. 

BYRPHANES. 
Monfieur, vous foiez le très bien vc* 
nû: nous vous allons pleiger. 
MERCURE. 
Quel vin eft-ce cy ? 

CURTALIUS. 
Vin de Beaulne. 

MERCURE. 
Vin de Beaulne? Corbieu, Jupiter 
ne boit point de Nedar meilleur. 
BYRPHANES. 
Ce vin eft bons mais il ne faut paf 
accomparager le vin de ce Monde au 
Nediar de Tupi ter. 

E R C U R E. 
Je reny bieu , J u p i t e r In'eft point 
fervy de meilleur Neôar. 

CURTALIUS. 
Advifez bien que c'eft que vous dites. 
Car vous blafphemez grandement , & 
diz que vous n'êtes pas homme de bien, 
fi vous voulez fouftenir cela ; voire par 
le iàmbieu. 

MÉR- 
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MERCURE. 

Mon Amy , ne vous oolerez pas tant. 
J'ay tafté des deux , & vous diz que 
ceftuy-cy vault mieux. 
. CURTALIUS. 

Monfieur , je ne me colère point , nî 
}e n'ay point beu de Nedar, comme 
vous dites qu'avez &it. Mais nous cro^ 
yons ce qu'en eftefcript, & ce que l'on 
en diâ. Vousnedevezpointfairecom- 
paraifon de quelque vin qui croidè en 
ce monde-cy , au Nedar de Jupiter. 
Vous ne feriez pas fouftenu en cette 
oaufe. 

MERCURE. ! 

Je ne fçay comment vous le troîez: 
mais il eft ainfy comme je le vous diz. 
CURTALIUS. 

Je puiflTe mourir demale-mort, Mon-i 
(îeur, (& me pardonnez sjil vous plait,) 
fi vous voulez maintenir c'efteopinfon, 
fi je ne vous fais mettre en lieu où voui 
ne verrez vos pieds de trois mois, tant 
pour cela , que pour quelque choie que 
vous ne croiez pas que je iàche. (Efj 
coûte y monCompaignon, iladeirobé 
k (çay bien quoy là hault en la Cham- 
bre. Par le Corbieu , il n;y a rien fi 
vray.) Je ne fcay qui vous êtes , mais 
' ' : ce 
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ce n'eft pas bien fait à vous de tenir ces 
firopos là: vous vous en pourriez bien, 
repentir , & d'aultres cas que vous avez • 
6its il n'y a pas long-temps j & fortez 
de céans hardiment,,, car par la mor-' 
bieu , fi je fors premier que vous , cefe-' • 
rà à vos dépens. Je vous ameneray des 
cens qu'il vaudroit mieux que vouseuf- 
Sez à faire à tous les Diables d'Enfec^ 
qu'au moindre d'eulx. 

BYRPHANES: 
. Monfieur , U dïâ vray : vous ne de- 
yez point ainfi vilainement blalphemer; 
Et ne vous fiez en mon Compagnon que 
bien à point. Par leCorbieu,ilnevou5 
diâ chofe qu'il ne faflè, fi vousluyet 
chaufFez gueres le poil. 

MERCURE. 
C'eft pitié d'avoir affaire aux hom- 
mes l Que le grand Diable ait part à 
l'heure que mon Père J u p i t f r me 
donna jamais l'office pour trafiquer Se 
flonverfer entre les humains. Hoflef-^ 
fe jtenez , payez-vous , prenez là ce qu'il 
vous feult. Et bien, eftes-vous con- 
tenter 

L' H O T E S S E. 
. Ouy, Monfieur. 

« 

MÉR-Î 
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MERCURE. 

Madame, Que je vous die ungmot 

à l'oreille , s'il vous plait. Sçavez-vous 

point comment s'appellent ces deux 

Compagnons , qui ont beu de là avec 

moy? 

L'HOTESSE. 

Lung s'appelle BYRrHANEs , & l'au- 
tre CuRTALms. 

MERCURE. 

C'eft aflèz ; à Dieu , Madame. Maïs 
pour le plaifir que vous m'avez fait, 
tant de m'avoir donné de fi bon vin, 
que de me dire les noms de ces meC- 
chans, je vous promets & afleure que 
votre vie fera allongée de 5-0. ans en 
bonne fente, &joyeufe liberté, oultre 
l'inftitution &ordonnance de mes Cou- 
fines les Destike'es. 

L'HOTESSE. 

Vous me promettez merveilles,Mon- 
fieur , pour ung rien : IVIais je ne le 

Suis croire, pour ce que je fuis bien af* 
lurée , que cela ne pouroit jamais ad- 
venir. Je croy que vous le vouldriez 
bien, amfîferoy-je de ma part: Car je 
feroye bienheureufe de vivre fi longue- 
ment en tel eftatque vous me.dâes. 
Mais fi ne s'en fera-il rien pourtant. 

MER- 
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MERCURE. 
• Diâes-vous > ho , vous en riez , & 
vous en mocquex ? Non vous ne vi- 
vrez pas tant voyrementj & fi fereï 
tout le temps de votre vie en fervitude, 
& malade toutes les Lunes juiqu'au 
Êing. Or voy-îe bien que la maulvais- 
dé des femmes furmontera celle de* 
hommes. Hardiment, il ne s'en fera 
rien , f>uifque vous ne l'ayez pas voulu 
croire. vous n'aurez jamais hofte 
(4]Uélque pbifir que luy ayez fàiâ) qui 
vous paye de fi riches promefTes. Voi- 
la de dangereux marauds. Tu Dieu 1 Je 
ifeuz jamais plus belle paour; Car je 
croy qu'ils m'ont bien veu prendre ce 
petit Image d'argent , qui eftoit fur le 
DÛffet en hault , que j'ay defrobépour 
en faire un prefent a mon Coufin Ga- 
KiMEOES, lequel me baille tousjours 
ce qui refte en la coupe de Jupiter , 
après qu'il a pris fbn Neékr. C'eftoit 
dlequoy ils parloient enfemble. ^ S'ils 
m'euflent une fois pris , j'eftoye infâ- 
me, moy , 6c tout mon lignage celef- 
te. Mais fi jamais ils tombent en mes 
mains, je les recommanderay à Cha- 
KON, qu'il les face ung petit chonimer 
iSir le rivage , & qu'il ne les pafle de 

D trois 
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trois mil ans. Et fi vous jouerayenco* 
tes un bon tour , Mdfieurs Byrpha- 
jïES & CuRTALius i Car devant que 
je rende le Livre d'Immortalité à Ju- 
piter mon Père, lequel je vais faire 
relier, j'en efFaceray vos beaux noms; 
(î je les y trouve elcriptz, &:celuyde 
yotre belle Hôteflè , qui eft fi dedaig- 
beule, qu'elle ne veult croire ni ac- 
cepter que l'on luy face du bien, 
CURTALIUS. 

Par mon ame, nous luy en avons 
bien baillé ! C'eftoit ainfy qu'il falloiç 
belbngner,ByRPH ANES, affin d'en vuy- 
der la place. C'eftMERCuRe luy meC 
me, fans faillir. 

BYRPHANES. 

C'eft luy fans aultre , voirement 5 voi- 
là le plus heureux larcin qui fût jamais 
foit. Car nous avons dérobé le Prince 
& patron des Voleurs, qui efl ung ac- 
te digne de mémoire Immortelle: & fî 
^vons recouvert ung Livre dont il n'eft 
point de femblable au monde. 
CURTALIUS. 

La pippée eft bonne ; veu que au lieu 
dufîen^ nous luy en avons mis ung qui 
parle bien d'aultres matières. Je ne 
crains que une chofej c'efl que fi Ju- 
piter 
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«TER le voit, &qu*iltrouvefonLivr^ 
perdu , il ne fouUroye & abyfme tout 
ce povre monde icy > qui n'en peult 
mais , pour h punition de notre forfait- 
Il n'y auroit gnetes à faire : Car il eft 
aflèztempeftatif quand il fey met. Mais 
je te diray que nous ferons. Pour ce 
que je penfe , que tout ainfi que rien 
n'eft contenu en ce Livre qui ne fe fa- 
ce , ainfy rien ne fe fait qui n'y foic 
contenu 5 Nous regarderons cepen- 
dant fi ceftuy' notre Larcin y eft point 
predia & pronoftiqué, & s'il dit point 
que nous le rendrons quelquefois, à 
celle fîn que nous foyons plus aflTeurés 

du fâiâ. 

BYRPHANES. 
S'il y eft nous le trouverons en ceft 
endroit , car voicy le tiltre : Bâta , Çj? 
Eventus anni 

CURTALIUS. 
St. St. cache ce Livre. Car je voy 
A R D E L I o qui vient , lequel le voul- 
droit veoir. Nous le verrons plus am- 
plement une autrefois tout à loifir. 
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.DIALOGUE U... 

.'LA 

PIERRE PHILOSOPHALE. 

_ A R G u M B N T. 

Mercure, averti par TRiq A- 
Bus 4e l'cccHpation des Philofophes^ 
^tii cherchent la Pierre Philofo- 
phale, y? travestit en Fieiltard^ 
four aller les voir dans Parenne d^ 
Théâtre y où il fi radie de letsrcrc^ 
dulite (^ de lenr égareraient, . 
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JPERSONAGES. 

TRIGABUS» mercure: 

RHETULUS, CUBER- 

CUS, DRARIG. 

T R I G A B U S. 

JE puiflè mourir, Mercure , fi m 
es qu'ung abufeur > & fuflès tu fils 
de JuriTER trois fois, afin que je 
te le die , tu ez un caut varlet. Te fou- 
vient-il du bon tour que tu feiz, onc- 
ques puis ne fus tu icy? Tu en baillas 
bien à nos relveurs de Philofophes* 
MERCURE. 
Comment donc ? 

TR IG A B U S. 
' Comment ? quand tu leur dis que ta 
avois la Pierre Phiiojophale , & la leur 
monib'as, pour laquelle ils K)nt encore 
en. grand peine, dont ils t'importune- 
rënt tant par leurs prières , que toy doub- 
lant à qui tu ladonnerois entière, vins 
a la brifer , & mettre en pouldre , & 
puis la répandis par l'arenne du Théâ- 
tre, où ils eiloientdifputans (comme ils 
oa( de couftume) à celle fin que ung 

cha- 
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chacun en euft quelque peu s leur di- 
ùini qu'ils cherchaiTenc bien ^ & que s'ils 

?)uvoient recouvrer d'icelle Ftern 
hilofophak , tant petite pièce fuft-elle , 
Msferoient merveilles 9 transtnueroyent 
les nietaulx » romperoient les barres des 
pentes ouvertes » gariroient ceux qui 
n'auroient point de mal, înterpreteroient 
le Langage des Oyfeaux , impetreroient 
facilement tout ce qu'ils voudraient des 
Dieux , pourveu que ce fuft chofe li-» 
cite , & qui deuft advenir , comme 
âpres le beau temps la pluye , fleurs & 
ferain au Printemps, en elle poudre & 
chaleurs, fruits en automne, froid & 
fanges en hyvers bref qu'ils feroient 
toutes chofes & plufieurs autres. Vra- 
yement, ils n'ont cefl'é depuis ce temps 
de foiiiUer & remuer le fable du Thea- 
txt , pour en cuyder trouver des pièces. 
C'eft un pallè-temps que de les voir eC- 
plucher. Tu dirois proprement que ce 
Ibnt petits eniâns qui s'esbattent à la 

EoulŒrette , Hnon quand ils viennent à fe 
attre. 

MERCURE. 
: Et bien , n'en y a-il pas eu ung qui 
en ait trouvé quelque pièce ? «^ ' 



jr« 
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T R I G A B U S. 
Pas ung , de par le Diable : Mais 3 
n'y a celuy qui ne iè vante qu'il en a 
grande quantité > tellement que H tout 
ce Qu'ils en montrent eftoit amaffé en-» 
femble , il ièroit dix fois plus gros que 
ji'eftoit la Pierre en fon entier. 

MERCURE. 

Il pourroit bien eftre , que pour des 
pièces d'icelle Pierre Phihfophaie , ils 
auroient choify parmy le fable du fable 
même, & C n'y auroit pas gueres à fai- 
re. Car il eft bien difficile de lescog- 
noiftre d'ennre le (àble, pource qu'il 
n'y a comme point de différence. 

T R I G A B U S. 

Te nefçays mais j'ay veu plufieur» 
af^rmer qu'ils en avoient trouvé de la 
vraye^ & puis bientoft après doubterû 
c'en eftoit > & finalement jetter là tou- 
tes les pièces qu'ils en avoient pour ie 
mettre a en chercher d'autres. Puis de 
rechef après en avoir bien amaflé , ne 
iè pouvaient aflèurer n'y perfuaderquc 
c'en fuft/ Tellement que jamais ne 
fut exhibé un tel jeu , ung fi plaiiànt 
esbattement» niunefî noble Faolequo 
ti^fl^y* i^^orbicuji tu les nous as bien 
' ' J mi« 
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mis en befbgne y nos veaux de PhHo^ 
ibphes ! 

MERCURE. 
' N'ay-pas? 

T R I G A B U S. 
Sambieu , je vouidroye que tu eut 
fès veu ung peu le desduit , comment 
fls s'entrefettent par terre , & com*- 
ment ils s*oÂent des mains l'ung de 
l'autre les myes d'arène qu'ils trouvent, 
eomment ils rechignent entre eulx» 
quand ils viennent à oxifronter ce qu'ils 
en ont trouvé. L'ung fe vante qu'il 
en a plus que (bn Compaignon 5 L'au- 
tre luy àxGt que ce n'eft pas de la vra- 
ye. L'ung veut enfeigner comme c'eft 
qu'il en fault trouver^ & fi n'en peut 
pas recouvrer luy meftne 5 L'autre luy 
refpond qu'il le fçait auflî bien & mieulx 
que luy. L'ung diâ que pour en trou^ 
ver des pièces, il fe faùlt veftîrderotf- 
ge & vert 5 L'aultre did qu'il vaudroît 
mieux eftre veftu de jaune & bleu. 
L'ung eft d'opinion qu'il ne fault man- 
ger que fix fois le jour avec certaine 
diette 5 L'aultre tient que de dormir 
tvec les femmes n'y eft pas bon. L'une 
ifit qu'il ikult avoir de la chandelle , & 
fuft-ce en plein midy » L'aultre dit dti 

D y . con- 
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contraire. Ils cryent , ils fe demeî-^ 
nent , ils fe injurient , & Dieu Içait les 
beaulx wocez criminels qm en four* 
dent. Tellement qu'il n'y a ccmrt, 
nie , tediple , fontaine , four , moulin , 
|)lâce, cabaret, nibourdeau,quetout 
:ne foit plain de leurs paroles , caqueta, 
di(putes, fâ£tions> & envies. Et fi en 
y a aulcuns d'entre eulx, qui font fi ou- 
trecuidez & opiniaftres , que pour la 
grande perfiiafion qu'ils ont que l'aren- 
jie par eulx chdfîe eft de la vraye P/Vr- 
re Philofùphale y promettent renc^reraî- 
ion & ju^ de tout, des Cieulx , des 
Champs EUfiens ; de Vice , de Vertu i 
de Vie, de mortj de paix, de guer- 
re; dupaflë> del'advenirs de toutes 
chofes & plufieurs aultres 5 tellement 
.qu'il n'y a rien en ce mcMide dequoyit 
ne &ille qu'ils en tiennent leurs propos^ 
voire jufques aux petits Chiens des gaf- 
fes des Druy DES , & jufques aux poup7 
pées de leurs petits enfàns. Il eft bien 
vray qu'il y en a quelques ungs (ainfi 
-que j'ay oliy dire) lefijuels on eftime 
avoir trouvé des pièces: mais îcelles 
n'ont eu aucune vertu ne propriété i fir 
non qu'ils en ont transformé des hom- 
mes en Cigales ^ qui ne font autre cho- 
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fe que caqueter jufques à la mort; d'au- 
tres en Perroquets injurieux , non en- 
tendans ce qu'ils jargonnent; & d'auf* 
très en Afnes propres à porter gro» 
ùix y & opinia(b:es à endurer forces 
coups de baftons. Bref, c'eft le plus 
beau paflëtemps, & la plus joyeuieri^ 
fée de confîderer leur façon de faire, 
jjue l'on vit oncques , & dont l'on ouy c 
iamais parler. 

M E R C U R £• 
A bon efcient ? 

T R I G A B U S. 
. Voiîre, par le Corbieui Et fi tu ne 
m'en veulx croire, vien t'en, je te me- 
neray au Théâtre, où tu verras le myf- 
tere , & en riras tout ton beau faouL 
MERCURE. 
C'eft très bien diâ , allons y ; mais 
i'ay grand paour qu'ils me connoiflent* 
T R I G A B U S. 
Ofte ta verge, tes talaires , & ton 
diapeau 3 ils ne te cognoiAront jamais 
^nu. 

MERCURE. 
. Non, noni je ferai bien mieux 5 Je 
m'en voys changer mon vifage en aul- 
tre forme. Or me regarde bien au .vi- 
fage, pour voir que je deviendray. 

D <S TRI- 
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T R I G A B U s. 

Vertu • bieu , qu*eft - cecy ? quet 
Proteus, ou Maiftre Gonm tu es ? 
Comment tu as tantod eu chartgé de 
vîfage ? Ou tu eftois un beau jeune 
gars , tu t'es fait devenir ung Vieillard 
tout gris. Hal j'entends bien mainte- 
nant d'où cela procède 5 c'eft par la 
vertu des mots que je t'ay vcu cepen- 
dant mormonner entre tes Lèvres- 
Mais, par le Corbieu , fi faut-il que m 
m'en monftre la fcience, ou tu ne fe- 
ras pas mon Ami 5 je paieray tout ce 
^ue tu voudras. S^ilradvîent queje ia- 
che une fois cela , & que je prenne tel 
vifage que je vouldray , je feray tant 
que l'on parlera de moy. Or je ne t'a- 
bandonneray jamais que tu ne le me 
aies enfeigné. Je te fupplie , M e r- 
€UR£, mon Ami, apprcns-moy les 
paroles ou'il faut cfire,^ afin que je tien- 
ne cela oe toy. 

MERCURE. 

Vrayement , je le veulx bien ,pjOur- 
ce que tu es bon Compaignon 5 je le 
f enleigneray avant que je parte d^avec 
toy. Allons premièrement aux arei- 
nés ^ & puis après je te le diray. 

TRI- 
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T R I G A B U S- 

Or bien, je me fie en ta parole. Voy- 
tu ceftuy-là qui fe promené fi brufque- 
ment? Je vouldrois que tu l*ouiflès un 
petit ijifonner. Tu ne vis oncques en 
ta vie le plus plaifant badin de rhilofb- 
phe. Il montre je ne fçay quel petit 

gain d'areine , & diâ par fes bons 
ieux que c'eft de la vraye Pierre 
¥bilofopbale , voire , & du fin cueur 
d'icelle. Tien , là 5 œmment il tour- 
ne les yeux en la telle. Eft-il content 
de fa perlbnne ? Voy-tu comment iï 
B'eftkne rien le monde au pris de foy ? 

MERCURE. 
. En voilà ung aultre qui n*eft pa» 
moins rébarbatif que luy. Appix>- 
chons nous ung petite ôcvoionsles mi- 
nes qu'ils feront entre eulx, & oyon$ 
ks propos qu'ils tiendront; 

^ R I G A B U B. 
C'eft bien (fia. 

R H E T U L U S, ^ 
, Vous avez beau chercher, Meflîeurs? 
car c'eft moy qui a trouvé la feVe du 
gafieau. 

CUBERCUS. 
Mon Ami, ne' vous glorifiez }a tan^ 
La Pierre Philofophale eft de telle ptp* 
'^ ' -^ D 7 pric^ 
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prieté qu'elle perd fa vertu , fi l'hom- 
me prelutne^ trop de foy , après qu'il 
en a trouvé des rieces. Jepenfèbien 
que vous en avez: mais ibufîrez que les 
aultres en cherchent, & en ayentaufli 
bien que vous, s'il leur eft poflible. 
Mercure qui la nous a baillée, n'en- 
tend point que nous ufions de ces re- 
proches entre nous ,^mais veult que nous 
nous entraymions l'ung l'autre comme 
frères s car il ne nous a pas mis à la 
quefte d'une fi noble & divine chofe 
pour diflèntion , mais olufioft pour di- 
leâion. Toutes fois (a ce que^e voy) 
nous faifons tout le contraire. 
RHETULUS. 

Or vous avez beau dire , ce n'eft que 
fable , tout ce que vous aultres avez 
âmaiTé. 

D R A R I G. 

Vous mentez parla gorge. EnvoîTa 
une pièce , qui eft de la vraye Pùrre^ 
Fiilofopkale y mieulx que la voftre. 

RHETULUS. 
' N'as-tu pas de honte de prèfenter 
cela pour Pierre Philofopbalei Eft -il 
pas bon à voir que ce n'eft que fable ? 
phy, phy, oftecela. 

DRA- 
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D R A R I G. 

î Pourquoy me l'as tu fait tomber? 
Elle fera perdue. Je puiflè mourir de 
male-rage, fi j'eftois homme de guer-» 
re , ou que J'euflè une elpée, fi je ne 
tetu5yetoutroîde, (ans jamais bouger 
de la place ! Comment eft-il pdlible 

5ue ie la puiflè trouver maintenant > 
'avois tant pris de peine à la chercher, 
& ce me&mnt, mauldiâ> & abomî* 
nable me l'a fait perdre. 

H H ET U L U S. 
Tu n'as pas perdu grand chdê , ne 
te chaille. 

D R A R I G. 
Grand chofe ! Il n'y a trefor en ce 
monde pour lequel je l'eufle voulu bail- 
Jer. Que maies furies te puiflènt tour- 
menter. O l traiftre, envieux que tu 
es, ne me pouvois-tu autrement nuire, 
finon de me faire perdre en ung mo- 
ment tous mes labeurs depuis trente ans ? 
Je m'en vcngeray quoy qu'il tarde. 
eu B ERG US. - 
T'en ay quinze oufèize pièces, entre 
lefquelles je fiiis bien aflèuré q*i'Jl JÇM 
a quatre (poucle moins) qui xpr^iw^ 
plus vraye qu'il eft pouiUe de recou^ 
yer. 

TRt 
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T R I G A B U S. 

Or ca, Meffieurs, diâes nous (s'if 
vous plaît) que deft que vous autres^ 
Philoiophes dierchéz tant tous les jours 
parmy l'areine de ce Théâtre ? 
CUBERCUS. 
A quoy faire le demandez-vous ?lça- 
vez-vous pas bien que nous cherchons 
des Viecesdela Pierre Pbiiofophale ^ la- 
quelle Mercure mift jadis enpouldre^ 
& nous la repandit en ce lieu } 
T R I G A B U S. 
Et pourquoi faire de ces pièces? 

C U B E R C U S. 

PourquGÎy faire, dea? pour trânC- 

inuèr les meteaulx ^pour faire tout ce 

que nous voudrions, & impetrer tout 

ce que nous demanderions des Dieulx» 

MERCURE. 

Eft-il bien pdfible ? 

CUBERCUS. 
S'il cft pofTible ? Endoubtez-vdus? 

• MERCURE. 
Voire , j'en doubte. Car vous qui 
avez dit n'a gueres que vous en aviez 
pour le moins quatre pièces de la 
vray e , pourriez bien faire par le moien 
de l'une (fi toutes ne les y voulez em- 
ployer}que voftre Compagnon pounoit 
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ikdiement recouvrer la (îenne , laquel- 
le l'autre luy a fait perdre , dont il eft 
demy-enragé. Et moy qui n'ay point 
d'argent , vous prierois volontiers que 
ce fuft voftre bonplaifir de me conver- 
tir en Efcus quinze Livres de monncP 
ye (fans plus) que j'ay en ma bouriè i 
vous n'y fçauriez rien perdre , il ne 
vous pourroit coufter que le vouloir y- 
ou la parole, û tant eftoit que ces pie- 
ces (que vous avez) euflenttant d'effi- 
cace que vous diâes. 

eu B E R eu s: 

Je vous (firay , Monfieur. Il ne fe 
iîiult pas prendre ainfi. Vous devez 
entendre qu'il n'eft pas poflible que lai 
Pierre jS)it de telle vertu qu'elle eftoît 
jadis, quand elle fut bniie nouvelle^ 
ment par MhRCURE, pour ce qu'elle eft 
toute éventée depuis le temps qu'il la 
refpandue par le Théâtre. Et fi vous 
dis bien ung point, qu'il n'eft jabefoiii 

S|u'elle monftre fa valeur (quant ain(î 
eroit qu'elle l'aurcHt encore.) Et da- 
vantage , MEiU>«AE luy peutfouftraî- 
re , & reftituer fk vertu ainû qu'il luy 
plaift. 

MERCURE. 
Il n'eft ja befoingdiâesvous? pour-»- 

quoy 
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quoy vous rompez vous donc b tefte^ 
les yeulx , & les reins à la chercher fî 
cbftinement ? 

RHETULUS- 
. Non, non; nediâespointcela. Car 
elle eft autant puiflànte , & vertueufe 
au*elle fut jamais , non obftant qu'elle 
ioit éventée, comme vous diâes. Si ce 
que vous en ayez ne montre point par 
oeuvre & effeâ quelque vertu, c'eft 
bien figne que ce n'en eft point de la 
yraye. Quant au regard de ce que 
j'en ay, je vous adveitis bien d'ung 
cas, quei'enfayceque jeveulx. Car, 
non feulement je transmue les metaulx; 
comme l'or en plomb (je vous dis, le 
plomb en l'or) mais aufly j'en faytrans- 
formadon fur les hommes , auant par 
leurs opinions transmuées, bien plus 
dures que nul métal , je leur fay pren- 
dre autre façon de vivre. Car àceulx 
qui n'ofoient n'a gueres regarda: les 
VESTALES, je fois maintenant trouver 
bon de coucher avec elles. Ceulxqui 
fe ibuloient habiller à la Bouhetnienne , 
je les fay acouftrer à la7«ry»e. Ceulx 
qui parcy-devant alloient à cheval , \t 
les fay troterà pieds. Ceulx qui avoient 
couilume de.donner, je les contraints 

de 
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de demander. Et G % bien mieulx ; 
car je fay parler de moy par toute la 
Grèce 'y tellement qu'il en y a tels, qxà 
IbuAiendront jufques à la mort contre 
tous , que j'en ay de la vrayej^ fcplu-i 
(leurs autres belles chofes que je feray 
par le moien d'icelles piieces, lefquèl- 
les feroient tf'op longues à racompter. 
Or ça , bon homme > que te femble-il 
de nos Philofophes? 

MERCURE. 

Il me femble qu'ils ne font guerei 
lâges j Monfieur , ne vous auffy. 
RHETULUS. 

Pourquoy ? 

MERCURE. . 

De fë tant travailler & débattre i 
pour trouver & choiGr par l'areine de 
fi {Petites jrieces d'une Pierre mife en 
pouldre j & de perdre ainfi leur temps 
en ce monde icy , fans faire autre cho- 
fe que chercher ce que à l'avanture il 
n'eft pas poflible de trouver, & qui 
(peuft-eftre) n'y eft pas. Et puis , ne 
çfi£tes-Vous pas que ce fut, Mercu- 
re , qui la vous brifa , &rèi^ahditpat 
le Théâtre ? 

RHETULUS. ^ 

. Voire , ce fuft Msrcure. . > -Vk 

MER^ ' 
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MERCURE. 

O povres gens ! vous fiez vous en 
Mercure, le grand Auteur de tous 
abus & tromperies ? Sçav«&rVous pas 
bien qu'il n'a que le bec, & que par 
ces belles raifons & perfiiaflons , il vou$ 
ferbit bien entendre des veflies que ibnt 
lanternes, & de nuées que fbntpoilles 
d'arain ? Ne doubtez vous point qu'il 
ne vous ait baillé quelque autre PieiTe 
des champs, ou, peuft eftre, de l'a- 
tdne melme , & puis qu'il vous ait fait; 
à croire que c'eft la Pierre Philojopba* 
le , pour le moquer de vous , & pren- 
dre fon pafle-temps des labeurs , colè- 
res , & débats qu'il vous voit avoir , en 
çu^nt trouver la chofe laquelle n'eft 
point* 

RHETULUS. 

Ne diôes pas cela , Monfieur. Car 
(ans faillir c'eftoit la Pierre Phikfrpha' 
U. On en a trouvé des pièces , & en 
a-t-on veu certaines expériences, 
MERCURE. 

Vous le diâes ; Mais j'en doubte. Car 
il me fèmble que fi cela fuft, vous fe- 
riez chofes plus merveilleufes , veu la 
propriété que vous dides qu'elle a. Et 
meunemen t , comme gens de bon vou- 

loir. 
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loîr, que vous eftes, pourriez faire de- 
vetîir tous les povres riches , ou , à tout 
le moins ^ vous leur feriez avoir tout 
ce qui leur eft neceilàire iàns cruai>« 
der* 

RHETULUS. 
Cesbeliftres font debefoingaumon^ 
de. Car fi tous eftdent riches^ lionne 
trouveroit point à qui donner ^^ pour 
exercer la belleL vertu de libéralité. 

MERCURE- 
' Vous trouveriez ayfemem leschofes 
perdues , & fçaiuiez les cas dont les 
hommes doubtent, afin de les mettre 
<i'apointanent , félon la. vérité, laqud-^ 
le vous feroit bien cognuë. . - 

R H E T II L U S. 
C Et que diroîcnt les Juges, Avocats 
& Enquêteurs ? Que fèroient-ils de> 

tous leurs Copies, Pandeâles^ & Di^ef^ 

us} Qui eft une chofe tanthonnefte & 
utile, 

MERCURE. 
Quand il y auroit quelqu'un qui fe- 
roit malade, & on vous manderoit; 
vous ne feriez que mettre une petite 
pièce d'icelle PiVrrtf Philofopbah furie 
patient, qu'il feroit gari incontinent. 

RHE- 
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R H E T U L U S. . : 

'. Et dequoy iêrviroient les Médecins 
& Apothicaires, & leurs beaulx Livres 

de GaLIF.M, AVICENNE , HïPPOCRA- 

TES, Egineta, &autres, quileur 
couftenttant? Et puis, par ce moyen, 
tpat le monde voudroit tousjours ga- 
rir de toutes maladies , & jamais nul ne 
^K>uldroit mourir, laquelle chofe iîbcdt 
trop derailonnable. 

T R IG A B U S. 
; En vdla uhg leouel femble avoh: 
trouvé quelque chote. Tenez , com-^ 
ment les aultres y accourent d'envie ^ 
& fe mettent à chercher au mefîne» 
lieu. 

R H E T U L U S. 
, Ils fbnttresbiendechercher, carcè 
qui n'eft trouvé fe trouvera. 

MERCURE. 
: Voire. Mais depuis le temp que 
vous chercl\ez, fi n'eft-il pointue bruit 

[ue vous aiez ikiâ aulcun aâe digne 
e la Pierre Philofophak y qui meraiâ 
doubter que cène l'eft point j où (fi ce 
^'i?^,) qu'elle n'a point tant de vertu 
qjiië l'on diâs mais que cène font que 
paroles , & que volke Pierre ne ierc. 
que à faire des contes. 
: RHE- 
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<. R H ET U LU S. 

. f Je vous ay ja didl plufieurs cas gue^ 
j'ay faiiSs par le moyen de ce que j'en' 
ay. , • > 

MERCURE, 
r Etpuis,qu'eft-cequecela. Cegrand 
babil & hault caquet que vous avez en 
eft caufe , & non pas voftre grain de^ 
làble. Vous tenez cela tant feulement 
de Mercure, & non aultre chofe ^ 
car tout ainfi qu'il vous a payez de pa- 
roles, vous faifant acclroire quec'étoit 
h Pierre Philofipbale , aufly conten- 
tez-vous le monde de belle pure paro- 
le. Voila dequoy je penfe que vous, 
eftes tenus à Mercure. i 

T R I G A B U S. 
Jiepuiflè mourir, fî j'eftois que du 
Sénat , fi je ne vous envoyois bien tous 
à. la charrue , aux vignes , ou ez galè- 
res. Penfez vous qu'il fait beau voir, 
ung tas de gros veaux perdre tout l« 
temps de leur vie à chercher des petites 
pierres , comme les enfans ? Encore fi 
cela venoit à quelque profit , je ne di- 
rois pas : mais ils ne font rien de tout- 
ce qu'ils cuydent , qu'ils relvent , : &/ 
promettent. Par le. corbieu, ils font 
plus enfans que les enfans mêmes. Cac 

des 
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des enfkns encore, on faiâ quelque 
dtiofcy s'en fert-on aulcunement. S'ils 
s?amufent à quelque jeu, l'on les fait 
ceflèr ayfement pour les faire befon* 

fner. Mais ces Badins & Refveursde 
'hilofophes, quand ils (ê font une fois 
mis à chercher des grains d'areinepar- 
my ce Théâtre , penlànt trouver queU 
que pièce de leur belle Pierre Pbilofo^ 
phaie^ on ne les peult jamais retirer 
de ce fbt jeu de barbue & perpétuelle 
enfance 5 ains vieillifTent , & meurent 
fur la bcfongne. Combien en ay-jeveu 

3ui dévoient &ire merveilles ? ouydea, 
es Naveittix, ils en ont belles Let« 
tresl 

R H E T U L US. 
'On n'en trouve pas des pièces ainly 
que l'on vouldroitbien j Et puis Mer- 
cure n'eft pas tousjours favorable à 
tous. 

MERCURE. 
Je le penfe. 

RHETULUS. 
Or , Meffieurs , il ne vous defplâîra 
point (î je prends congé de vous; Car 

voila McMifieur ie Sénateur VenULUS , 
ave© lequel j'ay promis d'aller fouper , 
qui m'envoye quérir par ion ferviteur. 

MER- 
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MERCURE. 
A Dieu donc , Monfieur. 

T R I G A B U S. 

Voila de mes gens , il fera aflîs au 
hault bout de la table, on luytrenche- 
ra du meilleur; Il aura Caudtvit & le 
Caquet par deiTus tous ; Et Dieu fçîùc 
s*il leur en comptera de belles. 

MERCURE. 
Le tout par le moien de ma Pierrt 
Pbiiofûphale ? 

T R I G A B U S. 

Et quoy donc ? Quand ce ne feroît 
ja que les repues franches qu'ils en ont, 
ils iont grandement tenusàtoy, Mlil- 

CURE. 

MERCURE. 

Tu vois deq^oy fert mon art. Or 
il me faut aller encore faire quelque 
meflkge fecret dé par Jui'iter mon 
Père , à une Dame laquelle demeure 
auprez du Temple d'Apollo; & 
puis il me faultauflyung petit veoir ma 
mie devant que je retourne: à Dieu. ^ 
T R I G A B U S. 

Tunemeveulxdonc, pas tenir pn>< 
meflè } 

E MERr 
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MERCURE. 

Dequoy ? 

T R I G A B U S. 
. Dein'enfeigner les mots qu'il fault 
dire pour changer ma trogne & mon 
vilàge en telle forme queje vouldray. 
MERCURE. 
Ouy dea, c'eftbien dit. Efcouteen 
l'oreille. 

T R I G A B U S. 
Comment ? Je ne t'oy pas. Je ne fçay 
que tw dis ; parle plus hault. 
MERCURE. 
Voilà toute la recepte , ne l'oublie 
pas. 

T R I G A B U S. 
Qu*a-il dia ? Par le fambieu , }e ne 
l'ay point entendu , & croy qu'il ne m'a 
rien did , car je n'ay rien ouy. S'il 
m'euft voulu enfeigner cela , j'eufle 
fkiâ mille gentiileiles , je n'eufTe jamais 
eu paour Savoir fkulte de rien. Car 
quand j*euflè eu affaire d'argent, je 
n'euffe fait que tranfinuer mon vifage 
en celuy de quelcun à qui fes Trelo- 
riers en doibvent, & m'en fuflë allé le 
recevoir pour luy -, Et pour bien joiiir 
de mes amours , & entrer &ns danger 
chez ma mie ^ j'eulTe pris ibuvent la 

forme 
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fbrme & la face de l'une de lès vnlï- 
nes, à celle fin que l'oii ne m'euft co. 
gnu, & pluTieursautresbons (oursque 
l'euÂeikiâ. O labonnefûçondemaf- 
que que c'eufl eflé , s'il m'euft voulu 
dire les mots , & qu'il ne m'euft po nt 
abufë! Or je reviens àmoynielme,& 
cognois que l'homme el\ bien fol , le- 
quel s'attend avoir quelque cas décela 
qui n'eft point, & plus malheureux ce- 
luy qui dpete choie iinpollJ)le. 
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LE CRY PUBLIC. 

r 

M B R c U R B viint à Athènes ^pom^ 
J faire faire nn Crj Public Au Li- 
vre des Deftinées , qui lujaveit 
été volé* Il rencontre CuPfDON 

. qui luy apprend que deux perfonnef 

avoient fin Livre , & qu'elles sUti^ 

fervoient à dire la bonne avméi. 

re^ & À prédire P avenir. M er» 

CURE 9 par manière de pajfe-temps ^ 

fait parler un Cheval , au grand* 

étonnememde ceux qnirentendem 
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PERSONAGES. 

MERCURE, CUPIDO, 
CELIA, PHLEGON, 
• STATIUS, ARDELIO. 

M E R C U RE. 

1"^ Ncore luis-je grandement efiner- 
'^ veillé comment il peult avoir fi bel- 
le patience. Le forfait deLvcAON, 
pour lequel il fit jadis venk le déluge fiir 
la terre, n'eftoit point tant abominable 
que ceftuy-cy . Je ne fçay à quoy il tient 
qu'il n'en a déjà du tout fouldroyé &* 
perdu ^ce malheureux monde , de dire 
que ces traiftres humains noh feule- 
ment luy ayent ofé retenir fon Livre ^ 
où eft toute fa prefcience 5 mais enco- 
re , comme fi c'eftoit par injure & mo- 
querie , ils luy en ont envoyé ung au 
lÎLU d'iceluy , contenant tous fes petits 

Eîflè-temps d'amours & de jcunefle > 
fquels il penfbit bien avoir faits à ca- 
chette de j u N o , des Dieux , & de 
tous les hommes. Comme quand il fe 
ûi/aurfau , pour .ravir Europe; 

Quand 
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Quand ilfedéguiià enCygfte pouraUer 
àLEDA ; Quand il prit la fbrmed' Am* 
FHYTRioN pour coucher avec AlcmE- 
NA } Quand il fe tranfinua en Plttye 
d'or pour jouir de Dan ae' -, Quand il 
iê transfonna en Diane , en Pajîemry 
en Feu y en ^fg^e, en Serpent , &plu- 
fieurs auo-es menues folies , qu'il n'ap- 
partenoic point aux hommes de icavoir, 
& encore moins les efcrire, Penfez, fi 
Jung trouve une fois ce Livre , & 
u'elle vienne à lire tous ces beaulx 
its, qu'elle fefte elle luy mènera ? Je 
m'esbahis comment il ne m'a getté du 
hault en bas, comme il fit jadis Vul- 
CANUS, lequel en eftencor boiteux du 
coup qu'il print , & fera toute fa vie. 
Je me fufle rompu le Col , car je n'a- 
vois pas mes talaires aux pieds pour vo- 
ler y & me garder de tomber» Il eft 
vrai que ce a edé bien ma faute en par- 
tie 5 Car je y devois bien prendre garde^ 
de par dieu , avant que l'emporter de 
chez le Relieur j mais qui eûATé-je fait ? 
C'efloit la veiWedes Bacchanales ^ il eC^ 
toitprefque nuiâ. , Et puis tant de corn- 
mimons que jeavois encore à faire , me 
troubloyent fi fort l'entendement, que^ 
je ne fçavoye que je faifoye. D'autre 
.. ^, E 4 part^ 
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part, }e me fîove bien auReliair, car 
d me lëmbloit oien bon homme , aui^ 
fy eft-il; quand ceneferoitjaquepour 
les bons Livres qu'il relie & manie tous 
les jours. J'ay écé vers luy depuis. Il 
m'a juré avec grands fermens qu'il m'a- 
voit rendu le mefme Livre que je lui 
avoye baillé, dont je fuis bien aflèuré 

Si'il ne m'a efté changé en fes mains* 
a eft-ce que jefuscejour-là? Il m'y 
Êiult fonger. Ces meichans avec le{- 
quels je beus en l'hoftellerie du char- 
bon blanc, le m'auroient-ils point deC- 
robe , & mis ceftuy-cy en fon lieu ? Il 
pouroit bien eftre 5 car je m^abfentay 
d'eulx affez long-temps , cependant 
qu'on eftoit allé tirer le vin. He l par 
mon ferment , je ne fçay comment ce 
vieux Raflbté n'a honte ! Ne pouvoit- 
H pas avoir veu autresfois dedans le Li- 
vre ( auquel il cognoflbit toutes chofes ) 
oue iceluy Livre debvoit quelquefois 
aevenir ? Je croy que la lumière l'a 
ébiouy s car il falloit bien que ceftuy 
accident y fiift predid, aufly bien que 
tous les autres : ou que le Livre tuft 
faulx. Or s'il s'en courrouffe , qu'il 
s'en defchauflè. Je n'y fçaurois que fai- 
re. Qu*eft-ce qu'il m'a baillé icy en mé- 
moire. 
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moire. De par Jupiter l*Al riroN- 
NANT foit fait un Cry Public par tous 
les carrefours ^* Athènes , ilf sUl eft be» 
foing^aux quatre coings du monde , qu9 
s* il y a perfonne qui ait trouv/ung Livre 
intitulé : OUiE in hoc Libko conti- 

NENTUR : ChRONICA R£RUM MEMO- 

RABiLiUM, QUAS Jupiter GEssiTAN- 

TEQUAMESSET IPSE. FaTORUM PRiES- 
CRIPTUM, SIVEEORUM QUiE FUTUR A 
SUNT, CERTiE DISPOSITIONES. CaTA- 

LOGUs Heroum Immort alium qui 

CUM JOVE VITAM VICTURI SUNT SEM- 

PITERNAM. Ou s'il y aquelcun quijacbe 
aulcune nouvelle cTiceluy Livre ^ lequel 
appartient à Jupiter , quUl le rende à 
Mercure , lequel il trouvera tous les 
jours en P Académie , ou en la grande pla^ 
ce , Ç«f iceluy aura pour fin vin la premie*- 
te requefte qu'il luy fera. Que s'il ne U 
rend dedans huit jours après leCryfaiét^ 
Jupiter a délibéré de s'en aller par les 
douze maifons du Cielj ou il pourra auffi 
Hen deviner celuy qui Paura , que les AÇ^ 
trologues ; Dont faudra que iceluy qui Ps 
te rende , non fans grande çenfujion hfpu* 
nitiên^ de fa Perfonne. Et qu'eft cecy ? 
Mémoire à Me RCURE de bailler à Cleo- 
PATRA, irf.tff JuNO , la recefte quiejt 
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€y dedans €e papier ployé ^ pour faire des 
enfant , iff en délivrer avec auffigrandé 
foie que q nanâ on les conçoit : \ff apporter 
te oui s'enfuit. Voire deaj apporter ? 
Jeleferaytantoft,attendezvousy. Pre^ 
mierement , ung Perroquet' , qui fâche 
chanter toute /'Iliade ^Homère. Ung 
Corbeau , qui puîfie caufef ^ haranguer 
Atous propos Ûi^^Pie^ qui fâche tous les 
freceptei de Phthfapbie, Ung Singe, qui 
joûe an^uillard. Une Guenon, pourlmy 
tenir fon miroir le matin quand elle s'* ac* 
touftre. Ung Miroir d'acier de Venife , 
éles plus grands qu'il pourra trouver. De 
la Civette, de /^ Cerufe, une groffe de 
Lunettes, dei Gands parfumez. Le Car- 
tquan de Pierrerie quefaid faire les Cent 
Nouvelles Nouvelles. Ovide de l'Art 
d'aimer , (i^ fix paires de Potences d' £- 
hene. Je ne puiflë iapais remonter aux 
Cieulx , fî je fais rien de tout cela. £c 
voila fon mémoire & fà recepteet^pie- 
ces , elle ira chercher ung autre Valet 
que moy, par le Corbieu. Comment 
me fèroit-îl poflible de porter toutes 
ces beibignes la4iault ? Ces femmes 
îcy veulent que l'on leur fece mille fer^ 
vices, comme (I l'on eftoit bien tenu à 
elles i mais au diabk l'une qui die , Tien^ 

Meh-^ 
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Mercuae , voila pour avoir un feutra 
de chapeau. Et puis qu'eft cecy ? Mé- 
moire à MfiRCURE de dire à CuFIJDO , 

de par fa Mère Venus , ( ha eft-ce vous. 
Venus , vous ferez obéy e vrayement , ) 
que le plujîqfl quUi pourra , il i^eu voile 
tromper & abufer ces Vestales ( lef- 
quelles cuydent ejlréjifages i^ prudentes ) 
four leur remontrer ung petit leur mal- if 
beureufe folie isf temeriti-y Et que pour 
€e faire il s^adrejfe à SoiAHXls f qui luy 
prejiera vçlontiers de fes garçons , avec 
lefquelî il ira de nuiB à icelles VëSTA^ 
LES , £s^ leur fera tajler isf trouver bon 
en dormant , ce qu'en veillant elles ne 
fejfent deblafmer; ^qu^ il /coûte bien les 
propos de regrets i^ repentances que chaf- 
cune tiendra à pari foy , pour luy en man^ 
der toutes nouvelles bien au long , iff le 
fluftoji qu'il luy fera pojfible. Item , dire 
À ces Dames (*f Damoifelles \ qu'elles 
m'oublient pas leurs tourets de nez , quand 
elles iront par laVslle^ car ils font bien 
bons pour Je rire i^ mocquer deplufieurs 
chofes que t*on voit , fans que le monde s'en 
ûppercoive. Item, adver tir ces Jeunes fil^ 
les , qu'elles ne faillent pas d*arroufir 
leurs violettes devers le foir , quand il fe- 
ra feictereffe , ^ qu'elles ne Je voifeni 

£ 6 pas 
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pas coucher défi bonne heure » qu^elles 

n*ayent receu^ i^ donné le bon foir à leurs 

jfmis; i*f qu'elles fe donnent bien gardé 

de fe coiffer fans miroir, isf jumelles aP^ 

frennent ^ recwdent fouvent toutes Us 

Chanfims nouvelles. Qu'elles foyent gra^ 

èieufes , courtoyfes ; £5' amiables aux 

Amans \ Qu*elles ayent plufieursouyaux 

yeulx, iff force nenni en la bouche: {5? 

que fur tout, elles fe faceut bien prier, à 

tout le moins , que par leurs Jiâz elles ne 

viennent point Jitofi à déclarer leur volon-^ 

ti ; ains qsC elles la dijjfmulent le plus 

qu'elles pourront ; pour ce que c*eji tout 

te bon , la Parollefait le jeu. Bien , il n'y 

aura point de faulte, fi )e trouve Cupi- 

DO. Encore des commiffions ? Ha l 

C'eft Madame Minerve. Je cognois 

bien fon efcriprure. Certes je ne luy 

vouldroye faillir, poat perdre mon Im^ 

mortalité. Mémoire à Mercure dedi^ 

ire aux Boetes, deparMi^KKVEi quUls 

fe déportent dé plus efcrire tun contre 

F autre , ou elle les défavonra ; car elle 

n*en ayme ny approuve astculnement Is 

façon , iif qu^ils ne s*amufent point tant 

à la vaine parole de tnenfonge , qu'ils ne 

frennent garÀe à P utile filence de vérité \ 

Et que s'ils veulent efcrire i amour que 

ce 
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re fuit le plus honnefiement , chajlement 
bf divinement qu'il leur fera poffible , Ç<f 
à Pexemple d'elle. Davantage , ff avoir 
file Poète PiNDARus a rien encore mis 
en lumière , y recouvrer tout ce qu^il 
aurafatéi^ i^ apporter tout ce qu'il pour-- 
ta trouver de lafafon des Peintres appel-^ 
lez Zeuxis, Parrasius, £5* aultres de 
èe temps y mefmement touchant le fait de 
broderie y taptjferie ^ bf patrons d'ouvrà" 
ges ài'efguille. Et adzer tir toute la Com- 
pagnie des neuf Muses au' elles fe don^ 
vent bien garde d^ung tas de gens qui leurs 
font la coter , faifant femblant lesfervit 
(ff aymer , mais ce n'eft que pour quel* 
que temps y afin quUls acquerent bruit ^ 
nom de Poètes , i*f que par le moten i^eU 
les {comme de toutes aultres chofes y dont 
«^^ f^ffàventbienayder) ils puiffent trou^ 
ver accez envers Plhtus , pour les ri- 
ehefjes duquel elle fe font veuês fouvent 
ejire meprifées bf abandonnées , dont el- 
les devraient bien eJlre fages d'orefna* 
vant. Vravement, Madame Miner- 
ve , je le fèray pour l'amour de vous. 
Qui eft ceftuy-là , qui vole IcL ? PaJ: 
Dieu, je gage aue c'eft Cupiix). 
C Ù P I D O. 
QuiellH:elà? He ! bon jour , MEK^i 

E 7 eu- 



iio Cymbalum Mundt» 

CURE? Eft-ce-toy? & puis qu'elles nou- 
velles ? Que fe àiSt de bon là-hault en 
vôtre courCelefte? Jupiter eft-U plus 
amoureux? 

MERCURE. 

Amoureux y de par le Diable ? II n'a 
garde pour le prefent Mais la mémoi- 
re & fouvenance de fes amours luy 
tourne maintenant en grand ênnuy & 
feicherie. 

C U P I D O- 
Comment donc ? 

MERCURE. 
Fource que ces paillars humains en ont 
fait ung Livre, lequel de maie adventu* 
re , )e luy ai apporté au lieu du fien , ou 
il regardoit tousjours quand il vouloit 
commander quel temps il devoit faire , 
lequel j'eiloye allé faire relier: mais il 
jn'a efté changé. Je m'en voy pour le 
&ire crier à fonde trompe » ann que s'il 
y a quelcun qui l'ayt, qu'il le rende. U 
m'en a bien cuidé manger. 
C U P I D, O. 

Il me femble que j'ay^ouy parler 
^'ung Livre le plus merveilleux que l'on 
vit oncques , que deux Compagnons 
ont, avec lequel (ainfy qu'on did) ils 
difent la bonne advencure à ung cbaG* 

CUD» 
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cun , & fçavent'aufly bien deviner ce 
qui eft à venir , que jamai^fitTYREsiAs, 
ou le Ch£sk£ de Dodone. Plufieurs 
Aftrologues briguent pour l'avoir , ou 
en recouvrer la Copie. Car ils difent 
qu'ilz feroient leurs Ephemerides ^ Pro- 
nofticationf y & Almanacbs beaucoup 
plus feurs & véritables. Et avantage ^ 
ces galands promettent aux gens de les 
enrôler au Livre J^ Immortalité pour 
certaine fômme d'at^ent. 

MERCURE. 
Voire? par le Corbieu , c'eflceLî^ 
vre-là fans autre. Il n*y a que danger 
qu'ils n'y efcrivent des Ufuriers , Ron- 

Seurs de pauvres gens, desBou...., & 
es Larrons y & qu'ils en ef&cent des 
{rens de bien y pource qu'ilz n'ont que 
eur donner. Jupiter en auroit bien ^ 
de par le Diable. Et où les pourrois-je 
trouver ? 

C U P I D p. 
Je ne t'en fçaurois que dire , car je 
ne fuis point curieux de ces matières là» 
Je ne pen(è finon à mes petits )eux , me* 
nusplaifirs» & joyeux esbattemens ,. & 
entretenir ces jeunes Dames. A jouer 
au càchemouchet au domicile de leurs 
petiti cueurs j où je pique & laiflTe fbu-« 

vent 



ÏT2 Cymbalum Mundi. 

vent de mes légères flefches j à voltiger 

Eïr leurs cerveaulx , & leurs chatoiUer 
urs tendres mouëlles , & délicates en- 
trailles , à me montrer & promener de- 
dans leurs ryansyeulx , ainiy qu'en bel- 
les petites galeries; à baifer, & fùccer 
leurs Lèvres vermeilles ; à me laifTer 
couler entre leurs durs tefiins , & puis 
de là me de&ober, & m'en aller en la 
Vallée de JoyfTance , où eft la fontaine 
de Jouvance, en laquelle Je me joîie, 
je me rafrefchi & reaée , & y fais mon 
heureux fejour. 

MERCURE. 

Ta mère m'a icy baillé ung Memoi- 
te pour t'advertir de quelque chofe. 
Tien , tu le verras tout a loifir , & fe- 
ras le contenu : Car )'ai grand hâte > à 
Dieu. 

C U P I D O. 

Tout beau , tout beau , Seigneur 
Mercure. 

MERCURE. 

Vertubieu, tu me arracheras mes ta- 
laires ; laiflè moy aller , Cupiix) , je te 
prie. Je n'ay pas fi grande envie de joUer 
^ue toy. 



eu- 
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C U P I D O. 

Pourtant que je fuis feuuette^ 
Amy u*€m prfueT* efmoy : 
Je ferais mieulx la cbofette , 
Qu*uue plus vieille que moy. 

MERCURE. 
Ha ! Que tu as bon temsî Tu neté 
foucie gueres s'il doit plouvoir ou nei- 
ger y comme fait notre Jupiter y lequel 
en a perdu le Livre. 

C U P I D O. 

Toâjours les amoureux auront bon jotar l 
toujours , ^ en tout temps , 
Les amoureux auront hon temps. 

MERCURE. 

Voire, voire, nous en fommes bien. 

C U P I D O. 

lly a^ Mademoifelle , 

Il y a je ne ffay quoy . ... ; 

Qui eft cette belle fille , que je voy 

là- 
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là-bas en ung verger feulette ? Eft-eUe 
point enccn-e amoareufe i II fault que je 
la voyeenfkce. Nenny; Ettoutesfoîs^ 
je fçay bien que ion Amy languitpour 
l'amour d'elle. Ha ! vous aymerez , 
belle Dame fans mercy 9 avamqu'ayez 
oiarché trois pas. 

C E L I A. 

O ingrate & mefcognorflànte que je 

fiiis I En quelle peine eft-il maintenant 

pour l'amour de moi ? Or co^ois-îe à 

cette heure ( mais las ! c'ëft bien |rop 

tard ) que la puiflance d'amour eft mer- 

Veilleulement grande , & que l'on ne 

Deult éviter la vengeance d'iceluy. 

N'ay-je pas grand tort d'ainlymepriler 

^ efconduire ceftuy qui m'aymetant, 

voire plijs que foy même ? Veulx-je 

toujours eftre autant infenfible qu'une 

ftatûe de Marbre ^ Vivrai-je toujours 

ainfy feulette ? Helas l il ne tient qu'a 

çioy j Ce n'eft que ma fâulte , & folle 

opinion. Ha ! petits oyzillons , que 

vous me chantez & monftrez bien ma 

leçon, pue nature eft bonne Mère, de 

m'enfeigner par vos motetz & petits 

Jeux que les créatures ne fe peuvent 

pafferde leurs femblables ! Or vous fe- 

Hûs-je volontiers une req uefte , c'eft 

que 
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que vous ne m'importunafllez plus par 
vos menus jargons. Car î'entetids trop 
ce qjue vous voulezdire, & queneme 
feiliiez plus voir les fpeâacles de vos 
amoureulx afTemblemens. Car cela ne 
me peulc réjouir ; ainli me fait juger 
que je fuis la plus malheureufe Créatu- 
re qui foit en ce monde. Helasl quand 
reviendra-il mon Amy ? J'ay grand 
paour que je ne luy aye été fi 6irouche^ 
qu!il ne retourne plus. Si fera, s'il m'a 
autant aymée, ou ayme encorescom-» 
me je l'àyme maintenant. Il me tarde 
bien que je ne le voye. S'il revient ja- 
mais , je luy (eray plus gpacieufe , & 
Juy feray bien ung plus doulx acueil , 
& meilleur traitement que je n'ay pas 
fait par cy-devant. 

C U P I D O. 

Va^va^ de par dieu^ va^ dit la fillette f 
Fui/que remède n^ypms mettre, • • 

Or elle eft bien , la bonne Dame ] 
elle en a ce qu'il luy en faùlt. 
MERCURE. 
N'eft-ce pas pitié ? foitquejerevien-i. 
ne en terre , ou que je retourne aux 

Cieulx» 
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Geulx, toujours le monde, tilesDietuf, 
me demandent , fi j'ay » ou fi )e ^y rien 
de nouveau. Il àuldroit une mer de 
nouvelles , pour leur en pe(cher tous les 
jours de (reiches. Jevousdiray, à celle 
fin que le monde ay t dequoy en forger , 
& que j'en puifië porter là>haulc , je 
in'en voys rairetoutà cette heure, que 
ce Cheval là parlera à ion palefrenier ^ 
Guieftdeflus; pour voir qu'il dira. Ce 
fera quelque chofe de nouveau, à tout 
lemdns. Gargabamado, Phorban- 
TAS , Sarmotoragos. O qu'ay-je 
ûââ 1 J*ay prefgue proféré tout hadt 
les paroles qu'il iautt dirt; pour faire par- 
ler les4>e{les. Je fuis bien fol ; quand je 
y penfe. Si J'euflè toutdid , & qu'il y 
eut icy quelqu'un qui m'euftcfuy, il en 
eût peu apprendre la fcience. 
P HL E G ON: 

n a efté un temps que les befles par- 
loient. Mais , fi iQjparler ne nous euil 
point efté ofté ,^non plus qu'à vous , 
vous ne nous trouveriez pas fi beites 
que vous faites. 

S T A T I U S. 

Qu'eft-ce à dire cecy ? par la vertu- 
bieu , mon Cheval parle 1 

P H L E- 
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P H L E G O N. 

Voire dea , je parle. Et pourquoy 
non f Entre vous hommes,^ pour ce 
que à vous iëuls la parole eflf demeu- 
rée , &quenouspauvresbeftesn'avoni 
point d'intelligence entre nous , pour 
cela que nous ne pouvons rien are . 
vous fçavez bien ufurper toute puit 
Sknct fur nous , & non feulement dic- 
tes de nous tout ce qu'il vous plaift; 
Mais aufli, vous montez fur nous y vous 
nous picquez , vous nous battez , il 
&ult que nous vous pordons, que nous 
vous veftions , que nous vous nour- 
riflions > & vous nous vendez , vous 
nous tuez , vous nous mangez s D'où 
vient cela ? C'eft par &ulte.que nous ne 
parlons pas. Que fi nous içavions par- 
ler & dire nos raifons , vous eftes tant 
humains ( ou devez eftre ) que après 
nous avoir oiit » vous nous traiâeriez 
aultrement , comme je penfe. 
S T A T I U S. 

Par la morbieu ! Il ne fiit oneques 
parlé de choie fi étrange que cefte-cy. 
Bpnnes gens , je vous prie , venez ouyr 
cette merveille; autrement vous ne le 
croiriez pas 3 par le Ikng bieu , mon Che- 
Tal parle ! 

A R- 
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A R D E L I O. 

Qui a-t-ii là ; que tant de gens y ac- 
courent , & s'afTcmbient en ung trou-* 
peau? Il me faxAt voir que c^eft. 

S T A T I U S. 
. Ardelio y tu ne fçay pas ? par le 
corbieu ^ mon Cheval parle ! 
ARDELIO. 
Diz-tu? voilà grand merveille i Et que 
dia-fl? 

S T A T I U S. 
Je ne fçay , car )e iîiis tant eftonné 
d'oîiyr fortir parolles d'une telle bou- 
che , que îe n'entendz pdnt à ce qu'il 
dia 

A R E L I O. 
Metz pied à terre 9 &l'efcoutonsiifM^ 
petit raiionner. RetîreTrVous , Me^ 
fieurs y s'il vous plaift > Élites place ; 
Vous verrez auilî bien de loîngquede 
prez. 

S T A T I U S. 
Or çaqueveulxtudire, belle befte» 
par tes paroles. 

P H L E G O N. 
Gens de bien, puis qu'il a plu au bon 
Mercure de m'avoir reflitué le par- 
ler, & que vous en vos affaires prenez 
bien tant de loifîr que de vouloir efcou- 

ter 
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ter la caufe d'ung povre animal que je 
fois 5 Vous devez Içavoir que ceftuy , 
mon palefrenier , me fait toutes les ru* 
deflès qu'il peult , & non feulement il 
ihe bat , il me picque , il me laiffe mou^ 
rir de &im , mais.... 

S T A T I U S. 
Je te laîffe mourir de feim ? 
P H L E G O N. 
Voire , tu me laiflë mourir de fkimJ 

S T A T I U S. 
Par la morbieu , vous mentez y & fi 
vous le voulez iôuftenir , je vous coupe-* 
ray la gorge. 

A R D E L I O. 
Non ferez, dea. Seriez-vous bien fi 
hardy de tiier ung Cheval qui fçaitpar* 
1er ? Il eft pour feire ung prefent au 
Roy Ptolome'e , le plus exquis qu'on 
vift jamais; & fi vous ad vertis bien qqe 
tout le trefor de Cresus ne le pouroit 
pas paier. Pour ce , adviiêz bien que 
vous ferez, & ne le toufchez point, fi 
^vous eftes fege. 

S T A T I U S. 
Pourquoy diâ-il donc ce qui n'cft pas 
vray? 

P H L E G O N. 
Te fouviem il poipt, quand dernie-» 

re- 
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rement on t'avoit baillé de l'argent pout 
la depenfe de quatre Ctîevaulx que nous 
femmes, que tu faifois ton compte ain- 
fy ? Fous aveT* jwce foin , là for^e patl-^ 
/(T, faites grand chtre ^ vous n^auu^qut 
pour tant faveine le jour , le refit Jtra 
pour aller banqueter avec ma mte. 
S T A T I U S. 
Il t'euft mieulx valu que tu n'eufles 
jamais parlé ^ ne te fondes. 

P H L E G O N. 
' Encores ne m'en chault-il de tout ce- 
la. Mais quand je rencontre quelque 
jument au mois que nous iommes 
en amoqr ( ce qui ne nous advient qu'u- 
ne fois l'an) il ne me veult pasibufîrir 
xnonter fur elle, & toutes fois je le lait 
fe bien tant de fois le jour monter fur 
Âioy . Vous hommes , voulez ung droiâ 
pour vous, & ung aultre pour vos voi- 
fins. Vous eftes oien contens d'avoir 
tous vos plaifirsnaturelsi mais vous ne 
les voulez pas laiflèr prendre aux au- 
tres , & mefmement à nous pouvres 
belles. Combien de fois t'ay-je veu 
amener des garfes en l'eflable pour 
coucher avec toy? Combien de fois 
m'a-t-il fallu eflre temoingdetonbeau 
gouvernement? Je ne te vouldrois pas 

reque- 
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tÊquoir que tu me laifiàflès ainfi ame* 
ner des jumens en l'eftable pour moi , 
comme tuameine des garfes pour toy > 
Mais quand nous allons aux champs» 
tu le me pourroisbien laiflèrfaireenla 
feifon , à tout le moins ung petit coup. 
Il y a fix ans qu'il me chevauche , & fi 
ne m'a pas encores laiffê faire cela une 
povre fois. 

A R D É L I O. 

Par-Dieu l m as raifon , mon Amy, 
tu es le -plus gentil cheval , & la plus 
noble befte que l'on vit jamais. Tou- 
che-là. T'ay une jument quieft à ton 
commandement. Je la te prefteray vo- 
lontiers, pour ce que m es bon Com- 
paignon , & que tu le vaulx. Tu en 
feras ton plaîfir 5 & de ma part je ferois 
bien aife & joyeulx fi je pouvois avoir 
de ta femence; quand ce ne feroit ja 
que pour dire, voila de la raceJuChc* 
t^al qui parlait. 

S T A T I U S. 

Par le corbieu , je vous en garderay 
bien, puifque vous vous eftes meflé de 
parlerfi avant. Sus , fus , allons , & 
vous' délibérez de trotter hardiment , ôs 
oe âiâes point la befte , fi vous eftes 

F fage. 
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fàge, que je ne vous avance bien de 
ce bâton. 

A-R D E L 10. 
A Dieu , a Dieu , Compaignon 5 te 
voila bien peneux dé ce que ton Che- 
val a fi bien parlé à toy. 

S T A T I U S. 
Par la vertu-bieu , je Paccouftreray 
bien , fi je puis eflrè à l'eftable, quel- 
que parleur qu'il foit 

, A RD E LI O. 
Or jamais je n'euflfe creu qu'ung 
Cheval euft parlé , fi je ne Peufle veu 
& ouy. Voila ung Cheval qui vault 
cent millions d'Elcus. Cent millions 
d'Efcus! on 'ne le (çàuroit trop efti- 
mer. Je m'en vais conter le cas a mait 
treCERDONius, lequel ne l'oubUra 
pas en.fes Annales. 

MERCURE. 
Voilà desja quelque chofe de nou- 
veau , pour le moins. Je fiiis bien aife 
Îu'il y avoit belle Compagnie de gens , 
)ieu mercy , qui ont oiiy & veu fe cas. 
Le bruit en fera tantoft par la Ville, 
quelcun le mettra par efcript , & par 
ad venture qui y adjouftera du fien, pour 
enrichir le compte. Je fiûsafleuréque 
j'en trouverai tantoft la copie à vendre 

vers 
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■vers ces Libraires. Cependant qu'il 
viendra quelques aultres nouvelles , je 

' m'en vois fiure mes commillions , & 
ipeciallement chercher la trompettede 
la ville, pour feirê crier s'il y aperfon- 
ne qui aye point trouvé ce Diable de 
Livre. ' 
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DIALOGUE IV. 

; L E s CHIEN S 

D'ACTEON. 

ARGUMENT. 

peux Chiens'9 ^i avoiem appartentf 
atêtrefris k A c t É o N , s^entre^ 
tiennent de la différence ^»'ity a 
entre U Vie publi/jne & U Vie pri^ 

■■ véey & de la fitte Cnrio/tte des 
Hammes pour les chùfes nouvelles 

' & extraordinaires. 
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HYLACTOR 

* -m 

ET 

.PAMPHAGUS> 

CHIENS. 

S^I L plaifoit à Anubis que )e peufle 
trouver un Cbéen lequel ^exift par- 
fer , entendre , & tenir propos , com-^ 
me je fay , que Je feroye ayfe 1 Car je 
ne me vet;ilx pas avancer dé parler^e 
ce ne ibit à mon (èmblable. Et tou- 
tesfois y je fuis bien afleuré , que fi )e 
vouloye dire la moindre parole devanr 
k» hommes y que je feroye le plusheu- 
rcux Chiem qui fut jamais. Te ne (cay 
Prince , ny Roy en ce monde, qui nift 
digne de m'a voir j veuTeftimc que l'on 
pourroit faire die moy. Si j'en avois 
tant feulement diâ autant que j'en viens 
de dire en quekiue compagnie de gens^ 
le bruit en ieroit desja jufques aux In- 
des, & diroit-on par tout: Jly aenung^ 
tel lieu uvg Chien qui parle. On vien- 
dcoit de tous les qiutftiers du monde là 

ou 



■tni je feroye , & baillèrôif-bn àe l'ar- 
gent pour me voir , & offir parler. Et 
^ncpres^çeûx qui' m'âufoiènt veu Se 
ouy gagneraient Ibuvent leur Efcot à 
rac6m|w:er aux Eftrangers , & aux pays 
ioingtains, de ma façon & de mes pro- 
pos. Je ne penfe pas que l'on ay t vea 
cholèplusmerveHleufe, plusexquife, 
ne plus dele^bie. Si me garderay-je 
bien toutesfois de rien dire devant les 
hommes^ que je n'aye trouvé iM*emie* 
renient quelque Ctiem qui parle , com<^ 
me moy y car il n'eft pas poflîUe qu'3 
n'en y ayt encores quelcun au monde. 
Je fçay bien qu'il ne me £^urdt eC- 
chapper (i petit mot , que incontinent 
is ne coumiflènt tous à moy , pour en 
ouyr davantage. Et peult-eib-e que fti 
cefte caufèilsmevouldrqient adorer en 
Créée y tant font les humains curieux 
dé nouveauté: Or eiicores n'ay-jerieir 
diâ> & ne diray entre les hommes que 
ijC n'aye trouvé quelque Cbiem qui ai 
parlé a moy. Toatesfcîs, quec'eflune 

fande peine de fe taire , mef mement 
ceux quiont beaucoup àdire, com- 
me moi! M^,voîcy que je fois, quand 
je me trouve (eoiet, & que je voy que 
perfonnenefliepeifi.oiljfr. Jemeprens 
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à dire à par moy tout ce que j'ay dr 
le cueur , & vuide ainfi mon flux de 
ventre (je vous dy de langue) fans 
que le monde en ibit abreuva Et bien 
iouvent , en allant par les rues y à l'heu- 
re que tout le monde eft couché, j'ap- 
pelle pour mon pafle-temps quelqu'un 
de nos voifins par ibn nom » & luy fay 
mettre la tefte à la feneflre, & crier 
une heure, qui eft la ? Après qu'il a prou 
crié & que Penbnne ne luy relpond^ 
il fk colère $ & moy de rire. Et quand 
les bons Compaignons de Chitm s'af- 
{èmblent pour aller battre le payé > je 
m'y trouve volontiers, aflînque je par- 
le Uberalement entre eulx, pour veoîr 
fi j'en trouveray pojnt qui entende , & 
parle comme moy. Car ce me ferpic 
une grande conlolationy & la chofe 
que plus je defire en ce monde. Or 
quand nous jouons enièmble, & nous 
mordons l'ung l'autre, je leur djs tour 
jours quelque chofè en l*oreille , les ap« 
pellant par leurs noms & fùmoms, en 
leur demandant s'ils parlent point , de 
laquelle chofe ils fontauflîeitonnezque 
fi cornes leur venoient. Car voyans ce- 
la ils ne fçauroient que penfer, fi je 
fiiis homme desguiiiî en Chien , ou Ciéem 

qui 
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1^ parle. Et affin que je die toûjoui^ 

Ïieique chofe , & que je ne deméui^ 
ns parler, je me prens à crier, m 
meurtre j bonnes gem^ au meurtre. A 
tdonc cous ces voifins s'éveillent , & fk 
inettent aux feneftres. Mais quand ils 
voyentquece n'efl que mo€nuerie ^ ib 
s'en retournent coucher. CelaÊdâ» 
fepailb en une atiltre riie, &crie tant 
que je puis, aux larrons^ sux Isrr^m^ 
les boutiques font ouvertes. Cependant 
qu'ils fe lèvent je m'en vais plus avant, 
& quand j'ay oaffé ung coing de rlie , 
je commence a crier, aufeu^ Mi fini 
te feu eft en vàtre mai fou. Incontinant, 
vous les verriez tous faillir en place , les 
i^ngs ^n chemifes ,lesaultres tousnuds^ 
les femmes toutes defchevelées^cryans 
9i eji'ce ^ oà eft- ce i Et quand îlsont proa 
efté en cette fueur , "& qu'ilz ont \Acti 
•cherché & regardé par tout , ils trou» 
'vent à la fin que cen'eftrien , dont s'en 
retournent achever leurs belbhgnes, 
*& dormir feuremem. ^ Puis quandj'ay 
'"bîeiifktâ tbutèsiéskfbUésde mëjsiyiffitf 
Attiquis^ juiqueâ ati Chapitre , QÙ9jm0 
'-ieves i^'importuki LoqUtHorep , poilT 
•tnieulx pàlfer le dénioiircMit dé hi^ 
^at&esifies ,. ung peu 4evânt ique kîodr 

vién^ 
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^enne , je me tranfeorte' au : parc* de 
nos biiaiUes fâhre le .Loup, eii > la; paillç : 
lOu je m'en vois defraçioçr ,quelque,.arr 
Jbre inal planté, ,bu. brouiller ,& méfier 
les filets de ces ^pefcheurs : - o^:. njetpce 
^es os &: des. pierres au;lieu:dia-triefor; 
«nie Pygargus PUfurier.a caché en 
Ion champs ou jé.vpys.piflèr vaux potz 
du potier, & chier.en^les^beavilxfya7 
fès s Et fî d'adventure je rencontré; le 
guet , j'en mors trois oii quatre. !poiir 
mon plaifir., & puis je m'en fuy tant 
que je puis, criant , qui me pottrr a pren- 
dre , fi me prenne. ' Maûs quoy qu'il en 
foit, iî fiiis-je bien marry , . que je ne 
trouve quelque Compaignon, lequel 
lâche aufli parler. Toutesfbis fi ay-je 
bonne efperance d'^n trouver , ou il 
•n'en y aura point, au monde. .Voila 
Gargilius avec .tous f^ Chiens^ qxÀ 
js^en va à la Chafïe;. : Je nii'en vOys et 
battre avec .eulxj^ afin. defç^yoirsîil en 
y a point en la compagnie quelçunquî 
parle. :.Diei;i,gai:d les.Compiagnons, 
Dieu :gard Efpagnol mon Amy.^ Dieu 
tcard; mon Compagnon Lévrier. Guy 
'Oea l .Ils ,fbnt tous,mupisj , au;Diable 
Jle molit^que l'on fçauroit^avoir id'eijlx. 
sil^'êlï-ce pas pitié. Puis, que ainfî eft 



• * « 
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que je n'en orouve pas ung qui me puiG- 
fe refpondre, jevouldroislçavoirquel- 

3ue poiibn ou herbe qui me feift per-^ 
re la parole, & me rendit auffî bien 
muet ^'ils font. Je feroye bien plus 
heureux que de languir ainiy du mi(è^ 
rable defir que j'ay de parler, & ne trou- 
ver oreilles commodes pour ce faire , 
telles que je les defire. Et toy , Com- 
paignon , ne (çaurois-tu rien dire ? Par- 
lez à des bedes. Dy, hé, Maftin, 
parle tu point ? 

PAMPHAGUS. 
Qui appelles-tu maftin ? Maftin toy 
memie. 

HYLACTOR. 

Hé 1 mon Compaignon , mon Amy, 
pardonne-moy , s*îl te plaift , & m'ac- 
coUe , je te prie. Tu es celuy que j'ay 
le plus defiré & cherché en ce monde. 
Et voila un iâult pour l'amour de 
Diane, qui m'a rendu tant heureux 
en cette chafiè que je y ay trouvé ce 
que je cherchoye. En voila encor ung 
aultre pour toy , gentil Anubis, & 
ceftuy-là pour Cerberus, qui garde 
les Enfers, Dy-moy ton nom, s'il te 
plaift. 



PAM- 




P A MP H A G US. 

Pamphagus. 

HYLACTOR- 
Eft-cetoy, Pamphagus, mon 
Coufin , mon Amy ? TucogndscJonc 
bien Hylactor ? ^ 

PAMPHAGUS. 

Voire dea, jecognoisbienHYLAC- 
XOR : ou eft-il ? 

HYLACTOR. 

C'eft moy. 

" P A M P H A GU S. 

Par ta foy ? Par bonne foy , H y- 
X.ACTOR, mon Amy, Je ne te pou- 
vois recogrioiftre , car tu as une oreille 
couppée, & je ne içay quelle Cicatri- 
ce au front, que tune loiûois pas avoir. 
P'où t'eft venu cela ? 

HYLACTOR. 

Ne t'en enquiers plus avant , je te 
prie , la chofe ne vauldroit pas le ra- 
compter , parlons d'autre matière \ où 
as tu efté ? Qu'as-m faiâ depuis que 
BOUS perdiiines nôtre bon Maiftre Ac- 

ZEON? 

PAMPHAGUS. 

Ha le grand malheur l tu me renou- 
velles mes douleurs. O l que je per- 
dùi beaucoup en iàmort> Hylac* 

TOK« 
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-t o JL , mon Atny : car je faifois grand 
chère lors , où maintenant ». )e meurs 
de faim. 
. H Y L A C T O R. 

Par mon fermefit , nous avions bon 
temps , quand je y penfe. C'eftoitun 
homme de bien que Ac i tON , & vray 

?:entil-homme , car il aymoit bien les 
'étêMs. On n'euft ol'é frapper le 
moindre de nous, quoy qu'il euft faiô, 
;& avec cela que nous eftiohs bieiitraic- 
tez , tout ce que nous pouvions pren- 
dre, fiift enlaCuifine^ ou garde-man- 
ger , ou ailleurs y efloit noftre , fans 
que perfonne euft été fi hardy de nous 
Battre ou toucher. Car il Tavoit ain(y 
ordonné , pour nous nourrir plus libéra* 
lemenc. 

PAMPHAGUS. 

Helas ! il eft vray- Le Maiftre que 
je (èkrs maintenant n'eft pas teL II s'en 
fiult beaucoup; car il ne dent compte 
de nous , ny (es gens ne nous baillent 
:rien à manger la plus part du .temps. 
Et toutes les fois que Ton nous trouve 
.en la Cuifine , on nous hue , on nous 
hare » on nous menace , on nouschaC- 
&^ on nous bat, tellement .que nous 

G ' fomr 
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ibmmés plus meurdris & deichirez db 
;COups que vkulx Coquiis.. 

HYLACTOR. 

Voila que c'eft , Pjî Kph a g u s , 
/n&n. Âmy , a Êult prendre patie»ce* 
jLe AijEilleur reipede. que je (àche pour 
les douleurs prefentes, c'eft d'ouDlio' 
les joyts paflëes , en efperance de 
mieulx avoir. Ainfy que ^u contraire 
^le Ibuvenir des maulx paffez, fans 
•crainte d'iceuU, nyde pis, feiâ trou- 
ver les biens prefens bien meilleurs Se 
i>çaucoup plus doulx. Or iî^aîs^ qup 
"nous ferons, Pamphagus^ mon Cou- 
fin, laiflpns leurs couiTe le Lièvre, Se 
pous efcartons toy & moy , pourdevi- 
1er ung petit plus à loifir. 

F AMP H AGUS. 

Peç ipis ^çontent j nw il ôe nous 
feult gueres demourer. 

H Y L A C T O R. 

Tant peu que tu vouidras. Petic* 

•^efire que nous ne bous trouverons de 

: long-temps. Je feray bien giiè de ce 

.dire plufieurs chofos ^ &d*en entendre 

auffydetoy» Nous vioicf bien ; ils rie 

nous l^ayroienc "voir en. ce petit bôcas 

^ge. Ëic puis leur gibier nes'adreilèpas 

parde^. C€fMriMUot,)eiedemande- 

royc 
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roye votonôers fi taf^pcxint la cauf^ 
fepourquoy toy & moy parlons, K: 
tous les autres Chiens font muets. Car 
)€ n'eu aouvay jamais qui me fçewft : 
rien dire, fors que toy, & ^yenay 
beaucoup- veu en mon* temps. 
P A M P H A G- U S, 

; N'cafijais-turien? je te. le vois A^ 
n. Te fi>uvient-ii bî^ quand no7 
Gomp^gaons MelakChekes, The- 
jOBAM^vs , & DwESiTRovHUS failli- 
rent fus AcTEON leur bon Maiftre &, 
le noftre:, lequel DIake avoit nouvel- 
lonenc transformé en Cerf , & qiie 
noosaultresaccocHTufine», &luybail- 
lâfmes tant de coups de dents qu'il 
n^ourm en la place. Tu cbis fçavoir , 
comme j'ay depuis veu , en je ne fçay 
quel Livre , qui eft en noftre maifbn. . ♦ 

: H Y L A C T O K. 

•Comment 1 tu fçais donc bien lire?" 
ou as-tu apprins cela ? 

PAMFHAGUS. 

.' Je te le diray après : mais efcoutd 
cecy premicrenflicnt. Tu doys enten- * 
dre que. quand ung diacun de nou&' 
feifiât fes efforts cfe le mordre , d'ad- 
v^snture je le mordis en la: langue , là^ 
quelle il tiroit hors la bouche > ii bien 
. :. : G 2. que 
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€fae l'en emportay une fx>Tine pièce que 
}*avallay. Or diâ le compte y que ce* 
la fut caufe de me faire parler j il n'y 
aérien fivray: Car auily Diane te 
vouloit. Mais pour ce que je n'ay point 
encore parlé devant les hommes, on 
cuyde que ce ne ibit qu'une fable; 
Tôutésfois , fi eft-on tousjoiirs apr^ 
pour trouver les CUem qui mangerenr 
de la langue d'AcxEON Cerf^ Car le 
Livre diâ qu'il y en euft deux , dont 
j'en fuis l'ung. 

H Y L A C T O R. 

Corbicu , je fuis donc l'autre : cnf 
j'ay fouvenance que j'en mapgeay ung 
tx)n lopin de iâ langue. Mais je n'eui^ 
fç jamais penfé que la parole me fiift 
venîife à caufe de cela. 
. PAMPHAGUS. 

Je t'aflèure, Hylactojçi, mon 
Amy , qu'il eft ainfy que je te le dyj 
Car je l'ay veu en efcript. 

HYLACTOR- 
. Tu es bien heureux de te co^noif^ 
tre ainfi aux Livres , où l'on voit tant 
de bonnes choies. Oue c'eft un beau 
pafTe^temps ! Je vouldroyeque Diane 
m'euft faiâ la grâce d'en fçavoir autant 
quetoy. 
\ / PAM^ 
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PAMPHAGUS. 
Et je vouldroye bien que Je n'en 
fçeufle ja tant ; Car dequoy fert cela 
à tin Cbiem , ny le parler avec. Ung 
Ciiem ne doibt autre ^hofe fçavoir , fr 
non abayer aux Etrangers , fervir de ' 
garde a la maUbn ^ flatteries Domefti- 
ques 9 aller a la Chaflè , courir le Liè- 
vre , & le prendre , ronger les os , let 
cher la v^llèlle , & fuivre fon Maiftre. 
HYLACTOR. 
n eft vray. Mais toutesfbis , fi ùàSt- 
il bon i^avoir oaelque chofe davanta- 
ge : car on lie içait où l'on fe trouve. 
Comment, tu n'as donc point encore 
donné à entendre aux gens , que ta 
Icais parler ? 

PAMPHAGUS. 
Non. 

HYLACTOR- 
Etpourquoy? 

PAMPHAGUS. 
Pour ce qu'il ne m'en chault s car 
l'aime mieulx me taire. 

HYLACTOR. 
Toutesfbis , fi tu voulois dire quel- 
que chofe devant les hommes^ tu icais 
Hen que les gens de la Ville mxi Seu- 
lement te iroientefçouter, s'esmerveil- 

G 3 lant 
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lans & prenans plaifir à te ouyr$ mais 
aufly ceulx de tout }e pays à l'envirod, 
vdre.de tous coftez^du monde / vien- 
droient à^y* pour te voir ^oîiyrpar- . 
1er. N'eftimes-tu rien vepjr à l'entocur . 
de tby dix millions dioreiUes qfà] Ve£* - 
coûtent, &auts^d'yettlxquiteregar-» 
dent en face ? , • • 

P A M P ri A GU S. 

Je fçay bien tout cela. Mais qud: i 
profit m'ep viendroit 'davantage ? Je 
n'^yme pdnt la gloire dft cauiS* , . wn 
que je le te dye. Caraveç ce que ce ' ' 
me feroit une pçirte, il n'y auroitlipe* 
dt coquin à qui il ne me fàiUift tenir 
pçppos & rendre raiiîpn- On me tien- 
droit en Chambre, je le fçaybienj On 
me frotteroît, on. me peîgne^it, on 
m'accouflreroit , on m'adoreroit, <în 
medorei:oit, Dnme)doi:el<ittelx»Q,bref, 
Je fuis bien afleuré que Ton me vottf- 
droit faite vivfe autrement que le na- 
turel d*un Chten ne requiert > mais. . : » 
H Y L A C T O R- ; 

'Et bien ? ferbis-m pas content de vî- * 
irre ung. petit à la façon dps honfuoaes ? 
P A M P HA G U S. ^ 
. A la feçon des hommes l Je te jure 
par les trois teAes de Cebjsekus , que 

j'aym* 
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ytBfrhe mieulx efttre toujours ce que (e 
fais f que plus avant reilembler les 
hommes , en leur, miferable &çon de 
▼ivre-, qiÈiudiie ferok ja que pour* le 
trDp'p»iie<^ dôht il me fauldroic ufer 
aveceuhc; 

H Y L A C T O R. 

Je ne iitts pas de ton opinion. Vray 
eft que je n'ty point encores parlé de- 
vant eubr* Mais-fans cela quej'avoye 
en"phama(iede trouver premièrement 
quelque Compaignon qui fçeuft parler 
comme inoy , )e n'euiTe pas tant misa 
leur cfire quelque chofe ;, car j'en vi- ^ 
vrois' mieulx, plus honorablement, & 
magnifiquienient. Ma parole fcroit pré- 
férée, à celle de tous les hommes» 
<]uoyiqçieîe.dtfre: Car incontinent que 
j'onvrirbis la bouche pour parler, Ton 
fgxMt faire filence pour m'efcouter. 
Ne fçay-)e pas bien que c'eft que des . 
hpmme^. Ils fe fâchent volontiers des ' 
chb&sprefeotes, accoummées, fami- 
lieccs^', & certaines , & ayment tous- . 
jours mieulx les abfentes, nouvelles^ 
eftnngcres, & impoîiibles. Et font fi- 
ibttement curieux , qu'il ne faudroit- 
qu'une petite plumé qui s'éleva fi de 

terre 
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terre le moins da inonde , pour les 
«muler tons quantz qa*îis iont 
PAMPHAGUS. 
n n^ a rien fi viay , que les hom- 
mes fe faCchent d*ouyr parler l'ui^ 
Tautre, & voaldroient bien oiiyr qaef 
que dbofé d'ailleurs que d*eulx mêmes. 
Mais confideres aum qu'à la longue 
illeur ennuiioittleteouyTcauier. Ung 
prefent n*eft famais fi beau ny fi plât- 
rant qu'à rheureqn'on le preiente , fie 
que avec belles paroles on le faiâtrou* 
vier bon. On n'a famais tant de plaifir 
avec LiciscA que la première fok que 
l'on la couvre. Ung Collier n'eft ja- 
mais fi neuf que le premier jour qu'on 
le met > Car le temps en vieillit toutes 
croies , & leur &it perdre la grâce de 
nouveauté. Auroit-on prou oiiy par- 
ler les Chiem , on voulŒtnt oîiyr par- 
ler les Chats j les BemfSj les Chèvres^ 
les Ûttâilks^ les jtfnet^ les Pêrceaulx^ 
lésFulcts^ les Oyfeatilx, les PoiJJomSj 
& tous aultres Animaulx, Et puis 
qu'aurott-on davantage quand tout fe- 
roitdiâ? Si m confideres bien» ilvaulc 
mieulx que tu fois encores à parier» 
que fi tu eufies desja tout diâ. 

HY- 
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M YL A C T O R. 

Or je ne m'enpourrois pas tenir Ion- 
goement. 

PAMPHAGUS. 

Je m'en rapporte à toy. On te au- 
ra en fort grand admiration pour ung 
temps. On te prifera beaucoup; tu 
mangeras de 'bons morceaulx, tu feras 
bien fervi de tout, excepté que l'on 
ne te dira pas , duquel voulez vpus ? 
Car tu ne bois point de vin , confTme '^^ 
je croy. Au relie , tu Wuras toiit ce 
que tu demanderas; maïs tu ne feras. 
pas en telle liberté que tu defireroîs,*/ 
Car bien (buvent îl te fauldra parier à 
llieùre quç tu vouldras àaffiii*' ^ ' ' ^<. 
dre ton repos. Et puf j « «• 

la fin on ne fe fafchera point de toy». . 
Or il eft temps de nous retirer pa^ de- 
vers hos gens. Allons nous en à éulxj 
Mais il fault foire femblant d'avoir bien • 
couru & travaillé, &d'eftrehors d*ha- 
leine« 

HYLACTOR. 

Qu'eft-ce que je voy là au chemin f 

PAMPHAGUS. 
C'eft ung pacquet de Lettres qui eft 
tumbé à quelcun. 

HY- 
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H Y L A C T O R. 
Jeté prie, defplie-le, & regardes 
ireoir que c'eft , puiiijue tu fçais bien lirCi 
P A M P H A G U S. 

jtux Ântipodei fupeneun, 

H Y L A C T O R. 

Aux Amtipodes fitperéems / Je cioy 

Qu'il y aura quelque choie dé nouveau. 
PAMPHAGU& 
Les A»ùfod€s iiÊftrkttn , aux Anli^ 

Podes fMperieurs. 

H Y L A C T O R. 

MonDiaiy qu'dtesviennent'debien 
loinl ' ■ ^ 

P A MPH A eus, 

^^ejfiemrs Us Antipodes > par le deJSr 



}. 



ti'nJl^^ i^r.,-' ' ArhnmMf:tememi €omvee^ 



er avec vous , à celle fin étapprendre de 
%fps bonnes façons de vivre , CsT vous cône- 
muniquer des nofires^ futvent le confeil 
des aftres , avions fait pajjer par le Ceuh 
tre de la terre aulcusH de nos feus pour 
aller par devers vous. Mais vous ^^ani . 
atferceu cela , leur avex, ifo^pp/ le trou 
me votre cofié^ de forte qu'il fault iqit$U 
demeurent aux entrailles de la terre. Or 
etotss vous prions aue vojke hou plâijir 
foit leur donner pajfage^ autrement noue 
wouj en ferons fortir far de la de tant de 

cfftA 
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^èjlét ^ fn fi grande ahondamct ^ çuê 
voMi me JcaureZ auquel courir. Telle* 
ment que ce que- i^an vous prie de faire 
de graee i^ amour ^ ferez» cpufraiuufouf' 
frir par fvrce , ^ vkre grande boute iff 
4iéièf$éfi9H^ £3? à Dieu ftyez. Vos boni 
^mys^ tes Antipodes inférieurs. Voilt 
bien des nouvelle^. 

, H Y L A CTO R. 

C'cftmon; & mervejlleufes. 
PÀM PH AGUS, 
- Hcbute, on me huiche. Il m'en 
ftuk aller. Nous lirons le demeurant 
tks lettres une autrefois» 

HYLACTOR. 

Maïs où eft-ce que tu le^ metoaf > 
•Cache les lâ en quelque trou de cette 
Pyramide^ êc les couvre d'une pierre* 
-On ne les tnxivera jamais, & puisau^ 
ioui*d'huy à quelque heure ^ fi nous 
ibmtnes de loifir, ou demain, qui eft 
le Jour des Satumailes , nous les vien- 
drons achever de lire. Car i'efpere qu'il 
^ awta quelques- bonnes nouvelles. 
Aufly bien te veux-je apprendî^ plu* 
fiôurs belles Fables que j*ay puy ra- 
tsompter autrefois , comme la F Me de 
pROM£TH£US, la fable du'fr and 

Hercules dt Lsbh^ la gable du /«. 
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grwuMt de PariS^ UFabie de SaphOK, 
éa lahle de Erus qui Feveiquic , & b 
Chanjên de Ricochet , fi d'adventure tu 
ne la (çais. 

P A M P H A G U S. 

Tu m'en bailles bien. Je fuis tour 
Ycrfé de telles matières. Haflonsnous , 
je te prie, & nous taifons, que nos 
gens 9 qui font iqf prez^ nenousoyent 
parler. 

HYLACTOR. 
, Je ne parleray dope meshny ? SI fe« 
ray, par Diane, fi je puis eilre en 
noflre maiibn. Car je ne m'en pour- 
rois plus tenir. A Dieu donc. 
P A M P H A G V S. 

Et n'oublie pas de bien ouvra- la bot^ 
che , & tirer la langue , afindefakeVes 
mines d'avoir bien couru. ^ Ce folaC> 
tre Hy'lactoa ne fe pourra tenir 
de parler , afin que le monde parie 
auuîde tuy. Il ne fçauroit dire fi peu 
de paroles, qu'il a'aiièmblaft tantoft 
beaucoup de gens ,. & que le bruit 
n'en coure incondnent par toute la 
Ville j tant font les hommes curieux 
& devifans volontiers des cholies nour 
vetles & Eftrangeres. 

FIN. 
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